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	Exercice d'écriture collective

 

Tempête de neige
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	C’est l’hiver. La neige est tombée en abondance.

Les personnages sont coincés dans une maison ou un chalet et ne peuvent pas sortir pour rejoindre la ville.

Ils doivent attendre que la neige fonde ou que les routes soient dégagées.

Le téléphone et internet ne fonctionnent plus.

Des personnages extérieurs peuvent arriver, mais ils ne pourront pas repartir.






 

Contraintes

	Texte tout public 



	Doit pouvoir être mis en scène et joué avec des moyens raisonnables. 



	Un huis clos dans un chalet pris par la neige. 



	Texte inédit écrit pour la circonstance 



	Durée maximum : 15 mn 
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AVERTISSEMENT

 

Ce texte a été téléchargé sur le site

http://www.leproscenium.com 

 

Ce texte est protégé par les droits d’auteur.

 

En conséquence avant son exploitation vous devez obtenir l’autorisation de l’auteur soit directement auprès de lui, soit auprès de l’organisme qui gère ses droits (la SACD par exemple pour la France).

Pour les textes des auteurs membres de la SACD, la SACD peut faire interdire la représentation le soir même si l'autorisation de jouer n'a pas été obtenue par la troupe.

Le réseau national des représentants de la SACD (et leurs homologues à l'étranger) veille au respect des droits des auteurs et vérifie que les autorisations ont été obtenues et les droits payés, même a posteriori.

Lors de sa représentation la structure de représentation (théâtre, MJC, festival…) doit s’acquitter des droits d’auteur et la troupe doit produire le justificatif d’autorisation de jouer. Le non respect de ces règles entraîne des sanctions (financières entre autres) pour la troupe et pour la structure de représentation.

Ceci n’est pas une recommandation, mais une obligation, y compris pour les troupes amateurs.

Merci de respecter les droits des auteurs afin que les troupes et le public puissent toujours profiter de nouveaux textes. 

Pour obtenir la fin des textes, merci de bien vouloir envoyer un courriel à l'adresse courriel de l'auteur en précisant :

	Le nom de la troupe



	Le nom du metteur en scène



	L'adresse de la troupe



	La date envisagée de représentation



	Le lieu envisagé de représentation





 

Faute de fournir ces informations, la fin du texte ne sera pas communiquée. 

 


En attendant le dégel… de Francis POULET

Pour demander l’autorisation à l’auteur : f.poulet@yahoo.fr 

Durée approximative : 10 minutes  

Personnages

	Papa



	Maman



	Garçon   



	Fille





Synopsis

De nos jours, une tempête de neige a frappé une station de ski. Nos protagonistes : le papa, la maman le garçon et la fille se retrouvent coincés dans leur chalet de location. Sans moyen d’en sortir et s’en pouvoir prévenir qui que ce soit…

Décor

La pièce à vivre d’un chalet. Une porte donnant sur l’extérieur et d’autres, desservant les chambres, la cuisine, le sous-sol… 

Costumes

Ce matin-là, aux alentours de 8 h30, les comédiens -venant de se réveiller, porteront tous une robe de chambre. 

 

Au lever du rideau, Papa -sortant de la chambre d’adultes, se plaint qu’aucune lampe ne s’allume dans le chalet. La pièce est donc dans la pénombre, seulement éclairée par la lampe du portable de Papa. Il appuie sur le bouton d’éclairage de la salle à manger… 

Papa

Et celle-là non plus ! !... Elles ne sont pas toutes grillées quand même ! ? A mon avis, ce serait plus sûrement une coupure de courant et peut-être dans tout le quartier. 

Entre maman, elle aussi venant de la chambre. 

‘Y en a pas une qui s’allume ? 

Papa

Pas une ! ! 

Maman

Eh ben ! 

Papa

Je vais aller voir au sous-sol. Je me souviens que le compteur est dans le garage. Le proprio me l’a montré quand on est arrivés.

Maman

C’est ça, va voir ; si on peut voir… Papa sort Pendant ce temps-là, je vais allumer les bougies et voir ce que je peux faire dans la cuisine pour le petit déjeuner. Elle allume plusieurs bougies et à chaque fois, elle plaisante Bonjour mes ‘’cires’’… ‘’Je suis de mèche, ma poule’’…  

Papa

Remontant du sous-sol  

Rien d’anormal au compteur. C’est donc bien une panne de secteur. 

Maman

Allant à la cuisine  

Eh ben, ça commence bien les vacances. Elle est sortie. Venant de la chambre des enfants, entre le garçon. 

Garçon

Salut ‘pa ! Dis donc ‘pa, les lampes doivent être grillée, dans notre chambre ; ‘y en a pas une qui s’allume.

Papa 

Aucune lampe n’est grillée ; c’est une panne de secteur.

Garçon

Ah bon ! Et, comment on va faire ? 

Papa

Attendre que ça revienne.

Garçon

Eh ben… Heureusement qu’on n’va pas rester ici. 

Papa

Oui, heureusement.  

Il va pour ouvrir la porte donnant sur l’extérieur… Maman vient de la cuisine, avec un plateau, sur lequel sont posées des tasses et sensiblement tout ce qu’il faut pour une petit déjeuner pour quatre personnes. 

Maman

Tout va être froid, mais tant pis…

Papa

Il ouvre la porte et la referme aussitôt, en hurlant.  

Ooooohhhhh ! ! ! ! ce qui a de terribles conséquences. En effet, : Maman a eu tellement peur, qu’elle en a renversé le plateau. 

Maman 

Mais enfin ! Qu’est c’qui s’passe ? ! elle ramasse ce qui est tombé, en se lamentant Tu m’as fait une de ces peurs… 

Papa

Je t’assure qu’y a d’quoi.

Maman

Ben, pourquoi ? T’as vu un fantôme ? 

Papa

Bien pire ! Et surtout, surtout, n’ouvrez pas cette porte ! Que personne n’ouvre cette porte ! 

Maman et Garçon

Pourquoi ? 

Papa

Parce qu’il y a au moins trois mètres de neige derrière…

Maman et Garçon

Trois mètres ? ! ?

Papa

Au bas mot…

Fille

Venant de la chambre des enfants  

Et au bas mot les grands remèdes… Salut tout l’monde ! ‘Y caille ici, vous n’trouvez pas ? et on y voit goutte !  

Maman

Panne d’électricité ma puce. 

Fille

Ah, voilà donc l’explication.

Papa

Panne de secteur, causée par l’accumulation de neige tombée cette nuit…

Fille

Trois mètres autour du chalet, d’après ce que j’ai ouï. 

Maman

Oui. D’après Papa, qui ne veut absolument pas qu’on ouvre la porte…

Papa

Ni aucune fenêtre, bien sûr…

Maman

Oui. Et peut-être plus de trois mètres…

Papa

C’est bien possible.

Fille

Eh ben

Papa

Moi, bien sûr, j’ai voulu l’ouvrir, la porte, Croyez bien que je l’ai refermée aussitôt ; quand j’ai vu le mur ! de neige fraîche. De la glace, plutôt ! il frissonne  

Fille

Mais alors, comment on va sortir ? 

Papa

Ah mais, on n’va pas sortir ! Parce qu’on ne peut pas ! ! C’est pas plus compliqué que ça. 

Garçon

Qu’est-ce qu’on va devenir ? 

Maman

Ne commence pas déjà à voir tout en noir, Paul ! j’t’en prie.

Fille

Qui ‘’joue’’ avec son portable  

Non. D’ailleurs, on verrait plutôt tout en blanc… C’est pas la semaine du blanc ?...  

Papa

Qu’est-ce que ça donne le portable, Flora ?  

Pendant ce temps, le Garçon ‘examine’’ la tablette…  

Fille

Impossible d’avoir internet. Ça n’capte pas. Pas une barrette à l’horizon !

Papa

Et la tablette, Paul ?

Garçon

Rien ! Pas d’internet en tout cas.

Maman

 

Pas de téléphone non plus. Eh ben. C’est gai. On se croirait dans un film d’horreur de série B.  

Papa

Vous qui vouliez faire des batailles de boules de neige, des bonhommes de neige… Sans compter le ski et la luge !... 

Garçon

On n’peut pas sortir par une fenêtre ? t’es sûr ?

Papa

Impossible. Et on ne touche surtout pas aux volets roulants. Des coups à péter les moteurs… On est cernés par les congères. Des dizaines de tonnes de congère. La neige glacée empêche toute sortie. 

Fille

Reste plus que la cheminée…

Maman

T’as pas plus drôle, Flora ? 

Fille

Je fais ce que je peux.

Garçon

N’empêche, il va bien falloir qu’on réagisse. Qu’on fasse quelque chose. ‘Y a à manger au moins ? 

 

Fin de l’extrait 

 


Quincke de Joan OTT

Pour demander l'autorisation à l'auteur : joan.ott@compagnie-ladoree.fr 

Durée approximative : 15 minutes

Personnages

	Olga : ancienne cantatrice, sans âge



	Nuche : peluche en forme de chat





Synopsis

Olga est seule dans son chalet enneigé. Pour toute compagnie, Nuche, sa peluche en forme de chat. Elle se souvient…

Décor

Aucun

Accessoires et costumes

Un fauteuil, un chat en peluche, une robe de gala qui a vécu, une fourrure toute mité.

 

Olga

Dans son fauteuil, emmitouflée dans sa fourrure dont la robe dépasse, caresse Nuche, sa peluche

Ma Nuche, mon bébé, tu es bien, là ? Tu as chaud ? Mais oui, on a toujours bien chaud dans les bras de Maman.

Elle fait mine de retenir Nuche

Non ma Nuche, tu restes là ! Tu ne sors pas ! Tu sais bien, on ne peut pas. Tu te gèlerais les papattes, tu t’enfoncerais dans la neige, tu ne pourrais même plus rentrer. Non, n’insiste pas, c’est comme ça. D’ailleurs tu n’as jamais aimé ça, la neige. Pas comme moi. J’adorais ! Le bruit des pas dans la neige fraîche, oh c’était bon ! Arrête, Nuche ! Calme-toi, rendors-toi. 

Une tape sur la patte de Nuche

Non mais ça ne va pas ? On ne griffe pas ! On ne griffe pas sa mère, ça ne se fait pas. 

Une autre tape sur son museau

Vilaine ! Tu es une vilaine ! Tu sais que ne dois pas ! Ah ! si Igor était là, il saurait te dresser ! Il avait de la poigne, lui, pas comme moi. Comment ça, ce n’était pas ton père ? Oui, bon, c’est vrai, Igor, c’était il y a longtemps, tu n’étais même pas née ma Nuche, mais tout de même, s’il t’avait connue, il aurait su y faire. Il était doué avec les femmes… 

Un temps

Mais pourquoi je pense à lui, c’est tellement loin tout ça… C’est cette neige. Oui, il neigeait tout pareil. Impossible de sortir, tout comme aujourd’hui. Et plus de lumière, panne générale, juste quelques bûches pour la cheminée. Exactement comme aujourd’hui… Sauf que j’étais jeune, alors. Enfin jeune, en tout cas plus jeune… beaucoup plus jeune que maintenant. Oh et puis flûte, n’y pensons plus, c’est du passé.

Elle caresse distraitement sa peluche et fait mine de somnoler, quand elle se redresse et donne une tape sur le museau de Nuche.

On ne griffe pas, j’ai dit ! Je sais, je sais, je ne suis plus qu’une vieille bique, oui, une vieille bique, toute ratatinée, toute faible. Alors tu en profites. C’est normal. A ta place je ferais comme toi. Si Igor était là… 

Elle soupire

Non, non ! Ne pas penser à lui, jamais, jamais ! Le salaud ! Salaud, comme tous les autres. J’y avais cru pourtant. Et toi aussi, ma Nuche. Même si tu n’étais pas née en ce temps-là. On y a cru toutes les deux, pas vrai ? Pauvres de nous, on s’est bien fait avoir. Il était beau, ah ! ça pour être beau, il l’était, tu te souviens ? Et quel baratineur ! Toutes, elles étaient pendues à ses lèvres, toutes. Et leurs yeux qui papillotaient, et leur… leur… qui faisait des vagues, et moi, pauvre idiote, tout pareil. Le plus beau de tous les gigolos de la Riviera - et Dieu sait s’ils étaient légion - le plus beau, cet été-là, c’était lui, assurément. Et comme j’étais la plus belle, c’est moi qui l’ai eu, forcément.

Enfin quand je dis que je l’ai eu… on se comprend, ma Nuche, pas vrai ? Mais oui, on se comprend. Parce que tout de même, à la fin des fins, c’est nous qu’on s’est fait avoir. C’était à prévoir tu me diras, sauf que moi, je n’ai rien vu venir. Et ne la ramène pas, tu veux ? Toi non plus tu n’as rien vu. Le salaud ! Oh le salaud ! Si je le tenais… Mais non, il pourrit dessous la terre, Dieu ait son âme. Ou le diable. Oui, le diable, j’aimerais mieux. Parce que des comme lui, pas de place pour eux au paradis. Tu te rends compte, si on le rencontrait ? Ce serait un comble.

Gigolo ! Ben oui, quoi, j’ai dit gigolo. Et alors ? Tu n’aimes pas le mot, ma Nuche ? C’est pourtant bien ce qu’il était, non ? Même si je n’avais que deux ou trois ans de plus que lui. Oui, bon, cinq, si tu veux, mais guère plus. Sauf qu’il n’avait rien, pas un rouge liard, et moi, moi… j’avais une carrière qui me tendait les bras, non, elle m’embrassait, la carrière, ça faisait deux saisons déjà que les journaux ne parlaient que de moi, et lui… lui, il avait compris, il avait trouvé le filon : une même pas vieille - quelle aubaine ! - que du haut de sa beauté et de son bagout, il cueillerait sans peine, pas même besoin de claquer des doigts, il la voyait déjà, pâmée entre ses bras. Elle, c’était moi, évidemment.

Quelle idiote, quelle gourde, quelle conne, non mais, une conne pareille, si ça se peut ! Hein ? Tu dis ? Ben oui, ça se peut… la preuve.

Regard perdu au loin, un temps, elle se met à bercer Nuche en chantonnant

Oft denk ich sie sind nur ausgegangen

Bald werden sie wieder nach Hause gelangen

Des Tag ist schön o sei nicht bang

Sie machen nur einen weiten gang

Elle pousse un gros soupir

C’était l’été. Tu te souviens ma Nuche, oui, bon, d’accord, tu ne te souviens pas, mais fais semblant au moins, sans quoi, je parle dans le vide, et ça, ça fait vraiment vieille gâteuse. Ce que je ne suis pas. Non. Je rumine parfois, c’est vrai, mais quoi, avec cette neige, rien d’autre à faire de toute façon. Pourvu que le chasse-neige parvienne jusqu’ici. Mais ça m’étonnerait. Par ce temps, il ne viendra pas. On a beau dire, la modernité et tout ça, n’empêche, la côte, il ne la montera pas. Parce qu’il n’a pas de chenilles. Ils l’ont dit pourtant, l’hiver dernier, au conseil municipal : en cas de neige comme celle de 77, il faut des chenilles. Mais les élus, on les connaît, ils préfèrent employer les sous à des frivolités, alors les chenilles, hein ! Pas besoin, qu’il a dit, le maire, il n’a pas neigé depuis l’hiver 77, en tout cas pas au point de ne pas pouvoir déneiger.

Et c’est vrai, une neige comme cet hiver-là, ils n’en ont plus vu par ici. Alors les villageois n’ont pas insisté. Ils ont eu tort. Parce que le changement climatique, comme ils disent dans les médias de maintenant, c’est ça : les tempêtes de toutes sortes, et de neige aussi. La preuve, nous voilà coincées, ma Nuche. Et qui sait pour combien de temps. 

Tu imagines, si personne ne venait ? On n’aurait plus de bois, on s’endormirait, et on nous retrouverait à la fonte des glaces, encore toutes congelées. Ne rit pas ma Nuche, ce n’est pas drôle. Toi, tu te débrouillerais, peut-être pas jusqu’au printemps, mais peut-être que si, tout de même, je ne suis pas bien épaisse, mais il y a tout de même encore de quoi grignoter. Les yeux d’abord, et puis les lèvres, et tout ce que tes quenottes parviendraient à arracher, et ensuite, le dedans. Miam ! Le foie, il paraît que ce n’est pas mauvais du tout. Tu as toujours aimé ça, le foie, pas vrai, ma Nuche ? Et les poumons, hein, les poumons ? Du mou pour le chat, qu’on disait au boucher quand j’étais gamine. J’ai jamais pu le regarder vraiment, le bout de mou dans son papier, ça m’écœurait. Mais les chats, ils aimaient bien, comme ils le déchiraient, leur mou, en plissant les yeux de plaisir, j’aimais bien les regarder, c’était un plaisir pour moi aussi de les voir se gaver, avec du rouge aux babines, pouah, quelle horreur, hein, ma Nuche ? Mais j’aimais ça, oui, j’aimais ça. Pas le mou dans son papier, mais le rouge autour des babines, qui leur faisait comme un maquillage de starlette, c’était amusant comme tout. Et quand ils se les léchaient, ensuite, les babines, on se serait presque cru dans un porno. Enfin, je dis ça, j’en ai jamais regardé, des pornos. Parce que c’est dégoûtant. C’était bon pour Igor. Le salaud ! Et voilà que je repense à lui, c’est cette foutue neige.

Elle se soulève un peu de son fauteuil et crie vers jardin

Tu vas t’arrêter de tomber, salope ? Mais non, pas toi, ma Nuche, la neige ! Toi tu restes là, bien au chaud dans le giron de Maman, hein ? On est bien, là, pas vrai ? Mais oui, on est bien. Pas comme en 77. Ah non ! là, on n’était pas bien du tout. Tu te souviens ? Non, bien sûr, mais moi oui. Comme si c’était hier. C’était hier. 30 décembre 77. Tu penses si je me souviens… Tout est là, dans ma tête, avec les mots et les images. Enfin, les images surtout, parce que des mots, quand il a eu été parti, il n’y en a pas eu beaucoup. Mes cris, mes gémissements, mes larmes, mais des mots, non, plus tellement. Plus la force. Et puis à quoi bon, j’étais seule. Tu me diras, aujourd’hui aussi, mais non, ce n’est pas du tout pareil, puisque tu es là, toi, ma Nuche. On est là toutes les deux, la neige peut bien tomber, on n’est pas seules, puisqu’on s’a. On a bien de la veine de s’avoir, pas vrai ? Oui, bien de la veine…

Elle secoue sa peluche

Nuche ! Reste avec moi ! Ne t’endors pas ! On ne s’endort pas quand Maman cause. Ça ne se fait pas. Tu veux que je te raconte ? Oui, oui, je sais, tu la connais par cœur, l’histoire, mais tu l’aimes bien tout de même. De tout manière, les chats - ne va pas te vexer, hein ! - c’est bien connu : une mémoire de poisson rouge. Alors mon histoire, tu peux bien l’écouter encore une fois. Ou alors, c’est toi qui racontes, tu veux ? Oui ?

Elle prend une voix aiguë de chat de dessin animé

Ça a commencé en juillet. Juillet 77. A Nice. Tu venais de chanter. Un grand récital, deux heures pleines à toi toute seule. Des Lieder. Ceux de Schubert, et ceux de Schumann aussi. Et les Kindertotenlieder, de Mahler. Le public en délire, une demi-heure d’ovation, tous debout.

Elle reprend sa propre voix

Oui, bon, peut-être un quart d’heure seulement, mais c’est vrai que c’était long. Après ça, on est tous allés souper à La Siesta, juste en face de l’Opéra. Mon pianiste, le chef, l’orchestre au grand complet, les régisseurs, mon habilleuse, tout le monde, quoi. 

Elle reprend sa voix de chat

Et Igor était là, à une table tout au fond, avec deux amis. Tout de suite il t’a vue. Tout de suite. Et il t’a souri. Et toi, tu lui as souri aussi. Et alors…

Elle reprend sa propre voix

Et alors… C’en a été fait de moi. Pauvre de moi, envoûtée, ensorcelée, au premier regard.

Elle reprend sa voix de chat

Vous avez passé l’été ensemble. C’était l’amour, le vrai, le grand, le beau… 

Elle reprend sa propre voix

Même si c’était moi qui payais tout.

Elle reprend sa voix de chat

Quelle importance, puisque tu l’aimais ! Et lui aussi il t’aimait, tu en étais sûre, tellement sûre… Et puis l’automne est arrivé, le doux bruit des feuilles mortes sous vos pas, les jours qui raccourcissent, le plaisir de se retrouver à l’hôtel, bien sagement assis au coin du feu, une tasse de camomille entre les mains qui se réchauffent.

Elle reprend sa propre voix

Soyons honnêtes, ce n’était pas que de la tisane.

Elle reprend sa voix de chat

Oui, mais l’infusion, ça fait bien, je trouve. Tendre, apaisé.

Elle reprend sa propre voix

Si tu veux…

Elle reprend sa voix de chat

Et l’hiver s’en est venu. Vous étiez de retour à Paris. Un grand gala pour le réveillon de la Saint-Sylvestre, salle Gaveau. Les répétitions allaient bon train, tout se présentait sous les meilleurs auspices…

Elle reprend sa propre voix

Mais comment tu parles ? Auspices, tu connais ce mot-là, toi ? C’est étonnant pour un chat !

 

Fin de l’extrait 


Refroidissement climatique de Henri CONSTANCIEL

Pour demander l'autorisation à l'auteur : constanciel.henri@club-internet.fr  

Durée approximative : 15 minutes

Personnages

	Laurent. (Touriste)



	Charles. (Autre touriste)



	Claire. (Épouse de Laurent)



	Nathalie. (Épouse de Charles)



	Aleksandra.(Exilée russe)



	Boris. (Son époux)



	Damien. (Climato-sceptique)





Synopsis : Deux couples ont loué un chalet dans les environs de Mouthe, en « Petite Sibérie ». Ils espèrent profiter du réchauffement climatique pour découvrir l’endroit sans se geler exagérément. Malheureusement, une masse d’air polaire imprévue va bloquer la région sous la neige et dans un froid localement normal pour la saison, c’est-à-dire terrible. Ils seront rejoints par un couple de Russes exilés originaire d’Oïmiakon, ville réputée pour ses températures hivernales extrêmement basses. Puis par un climato-sceptique ravi de cette confirmation apparente de ses opinions, mais en détresse. 

Décor : Une grande table et des chaises de style rustique pourront suffire. 

Costumes : Tenues hivernales. 

 

 

Laurent

Regardant le paysage enneigé

Putain de neige ! Foutu temps à geler un pingouin !

Charles

Même si on n’en trouve pas beaucoup dans le coin.

Claire

Amusée

Ils ne sont pas fous. Ils laissent ce trou à solidifier les burnes d’un cosaque aux rennes et aux huskys.

Nathalie

Ainsi qu’aux habitants qui doivent sécréter de l’antigel et aux touristes à la recherche d’un « bol d’air frais ».

Charles

Comme l’affirmait le dépliant.

Laurent

Une location, pour les vacances hivernales, dans un chalet au cœur de la petite Sibérie.

Claire

Sur un ton faussement publicitaire

Endroit garanti vierge et pur. N’est-ce pas, mon amour ?

Laurent

Dans le domaine de la pollution, aucun problème.

Charles

Par contre, en ce qui concerne la chaleur…

Nathalie

Petite Sibérienne ! Cela offenserait-il la logique de nos chers mâles ?

Charles

Non, mais on aurait pu rêver quelques degrés en plus tout de même.

Claire

Et un peu moins de neige ?

Nathalie

Mon bel époux confondrait-il, par hasard, la Sibérie avec les tropiques ?

Charles

Pas précisément ! Mais on pouvait penser qu’avec l’effet de serre…

Claire

La glace deviendrait chaude ?

Laurent

Nos épouses ont la répartie légèrement acerbe, mais elles n’ont pas tout à fait tort.

Charles

Nous aurions dû nous attarder un peu plus sur le surnom du lieu ?

Nathalie

Et un peu moins sur les effets présumés de l’évolution du climat ? C’est possible !

Laurent

Rogue, et visiblement convaincu de ne pas être concerné

Qui a eu l’idée stupide de tester ce truc ?

Charles

Ben, moi, mais pas tout seul.

Nathalie

Venant au secours de son homme

Au départ, c’était un peu une idée collective, non ?

Charles

De beaux paysages, un séjour à l’écart de l’encombrement exaspérant des stations de ski, la proposition semblait séduisante.

Claire

Au moins sur le papier.

Laurent

Et puis, nous ne sommes pas particulièrement frileux non plus.

Charles

Mais il y a des limites.

Laurent

Avec le réchauffement climatique, nous pensions que la température, tout en se situant au-dessous de zéro, jouerait la modération.

Nathalie

Confiants comme de dignes représentants du sexe fort !

Charles

Poursuivant sans tenir compte du sarcasme

Et ne chercherait pas à épater les records de caillante absolue.

Laurent

Mais non, il a fallu que cette fichue tendance garantie par les météorologues et qui fait hurler les écologistes fasse des siennes.

Charles

Et que nous tombions sur une période de refroidissement climatique.

Claire

D’un ton de spécialiste

Une masse d’air venue du pôle Nord perturbant les données habituelles.

Laurent

Comme disent ces enfoirés bien au chaud derrière leurs ordinateurs.

Claire

Même jeu que Claire

Et occasionnant un rafraîchissement très net à nos latitudes.

Laurent

Toujours d’après les mêmes incapables de nous pondre une prévision correcte.

Charles

Malgré leurs satellites, leurs supercalculateurs, et tout le toutim.

Nathalie

Du coup, la petite Sibérie n’a jamais aussi bien mérité son nom.

Charles

Bon sang ! Nous avons signé pour les environs de Mouthe, pas pour Oïmiakon !

Laurent

Tu exagères. Dans ce charmant patelin iakoute, la température peut descendre à près de moins soixante-dix. Alors qu’ici il fait au moins trente degrés de plus.

Charles

Ravi de constater que tu possèdes des connaissances géographiques ! Un peu moins de la glaciation ambiante !

Claire

On nous avait promis un bol d’air frais ; pas indiqué le réglage exact du thermostat.

Charles

Oui, eh bien je pense que là, le préposé céleste exagère !

Nathalie

Et qu’est-ce qu’ils font, pendant ce temps, en Iakoutie ? Ils bronzent ?

Laurent

Pas tout à fait ! Mais il paraît que, cette foutue descente d’air polaire ayant perturbé la circulation atmosphérique globale, ils bénéficient de conditions plutôt clémentes par rapport à leurs habitudes.

Charles

Du genre moins cinquante au lieu de moins soixante-dix ?

Claire

Guère plus froid qu’ici… À vous dégoûter d’habiter dans un réfrigérateur perdu au fin fond de la Russie !

Nathalie

Pour eux, à cette époque de l’année, ce serait presque Saint-Tropez.

Charles

Pour nous, un congélateur en surrégime.

Laurent

On ne nous avait pas prédit la canicule, mais pas non plus le blizzard.

Claire

Une erreur de promotion ? Bizarre !

Charles

Merveilleux humour ! Un peu suranné, peut-être.

Nathalie

Toi, mon grand, tu es jaloux.

Claire

Jaloux d’un rapprochement bizarre ? Comme c’est étrange !

Laurent

N’en faisons pas un drame. Ce ne serait pas drôle.

Nathalie

Dame ! Triste à faire pleurer un boucher ?

Claire

Entre deux découpages de carcasses, ils ont parfois le goût du rire.

Nathalie

Viande qui rit sent-elle la lame qui la tue ?

Charles

Là, vous devenez quelque peu surréalistes.

Nathalie

Ne t’inquiète pas pour notre santé mentale, mon amour, nous délirions seulement à propos d’un vieux film.

Charles

Je ne suis pas cinéphile. Et ce temps de vraie-fausse Sibérie ne me donne pas envie de rire.

Laurent

Il n’a pas tort. Ce chalet est isolé, la neige a obstrué l’accès à l’agglomération, et nous devons attendre que les conditions météorologiques s’améliorent suffisamment pour nous ravitailler.

Charles

Pour l’heure le frigo et la cave sont pleins, mais ces provisions finiront bien par s’épuiser.

Claire

Nous ne sommes pas encore sur le point de mourir de faim.

Nathalie

Et puis quelques kilos en moins sur vos corps de maris bien nourris ne constitueraient pas obligatoirement un déplaisir.

Laurent

Prétendrais-tu, par hasard, que nous soyons obèses ?

Nathalie

Non, mais pas exactement filiformes non plus.

Charles

Vous rêveriez de vedettes du cinéma ?

Claire

Pas plus que vous de mannequins de mode.

Nathalie

Avec des jambes de dix-huit kilomètres et des seins à remplir les mains d’un congrès de satyres aux yeux écarquillés de convoitise.

Claire

Pas vraiment proportionné, mais on a les fantasmes qu’on peut.

Nathalie

Comme si nos courbes que vous prétendiez de déesses en nous rencontrant ne suffisaient plus pour dilater l’objet de nos convoitises.

Laurent

Du moment que vous en profitez…

Claire

À condition de ne pas murmurer le prénom de la vedette au lieu du nôtre.

Nathalie

On a beau avoir les idées larges, cela coupe un peu l’entrain.

.Claire 

À donner envie de vous griffer comme des démones en vous demandant d’adorer.

Nathalie

Il paraît que les écorchures câlines des tigresses au visage de miel sont extrêmement aphrodisiaques.

Claire

Mon amour, tu aimes mes ongles ?

Nathalie

Aïe ! Oui… Non ? Dommage !

Claire

À l’écran, cela semble si merveilleusement agréable.

Nathalie

Encore un fantasme qui se casse la figure devant les désagréments de la réalité… C’est bête !

Claire

La panthère d’amour est pourtant ravissante.

Nathalie

Et vous donne l’occasion de frimer devant les copains en exposant cela comme une preuve de l’intensité de l’orgasme que vous lui avez procuré.

Claire

Vanité et mensonge jouant comme des ânes à celui qui épatera l’autre.

Laurent

Doucement, les belles ! Doucement !

Charles

Un petit artifice pour votre plus grand ravissement devant nos performances, cela vous chagrine ?

Nathalie

Si au moins la taille de votre bijou d’amour au moment de l’acte pouvait être celle de départ, ce serait parfait.

Laurent

Vous êtes gourmandes.

Claire

Je dirais normalement exigeantes.

Charles

Parce que vous croyez que les apollons qui jouent les héros invincibles dans les films, et dont le physique vous hypnotise, ont une anatomie intime phénoménale ? 

Laurent

Il paraît que, souvent, il y a de quoi pleurer.

Charles

Au point que les réalisateurs qui veulent tourner une scène particulièrement suggestive, pour les gros plans exposant la bête, utilisent une doublure.

Laurent

Et que certaines épouses, lorsqu’elles découvrent l’étendue de la triche après le mariage, demandent le divorce.

Nathalie

Parce que vous disposez d’informations de première main ?

Charles

Non, mais certaines choses finissent par se savoir.

Claire

Dix ragots ne constituent pas forcément une vérité.

Nathalie

Et les critiques de femmes trompées peuvent entamer la réputation d’un homme, sur ce plan, parfaitement honorable.

Laurent

Vous avez le droit de vous bercer d’illusions.

Nathalie

Et vous de vous imaginer que les créatures de rêve qui gonflent vos fantasmes, au lit, sont gentilles et dociles.

Charles

Au moins, la bienveillance de la caméra ne nous cache rien de stratégique pour un homme.

Laurent

Juste le fait de savoir si la couleur de leurs cheveux est naturelle ou non.

Claire

Celle des sourcils peut apporter une indication, non ?

Charles

Certes, mais on peut les teindre aussi.

Nathalie

Alors que plus bas, c’est plus rare ?

Claire

Je me suis laissé dire que la couleur des poils de différentes localisations pouvait présenter des divergences.

Laurent

Encore une croyance qui s’effondre !

Claire

De toute façon, quelle importance ?

Laurent

On prétend que cela peut fournir des indications sur le caractère d’une femme.

Claire pouffe

Nathalie

« On » est un fichu imbécile !

Claire

Affirmations de bazar à pleurer de rire !

Nathalie

Et dénuées du moindre intérêt.

Claire

À moins que vous ne cherchiez à nous remplacer.

Nathalie

Ce que, bien évidemment, nous apprécierions fort peu.

Charles

Hum ! Inutile de nous offrir une scène de ménage, même pour nous réchauffer.

Claire

Sans compter que, si nous vous jetons à la porte, vous regretterez sérieusement vos incar-tades, fussent-elles seulement envisagées.

Laurent

Par ce temps, cela équivaudrait à un assassinat.

Charles

Oublions donc nos tentations futiles pour des images de cinéma ou de magazines, et retrouvons une relation plus conforme à notre situation de couples.

Nathalie

Je sens que vous allez nous devoir double ration de caresses.

Claire

Et sincères ! Sinon vous risquez de méditer un moment devant la porte, le temps que vos instincts d’infidélité se rafraîchissent.

Laurent

Nous ne voudrions pas vous donner l’occasion de jouer les secouristes plus ou moins motivées sur des époux frigorifiés et à l’agonie.

Nathalie

Vu les conditions météorologiques, je ne vois guère de distractions plus intéressantes que de nous occuper à reconstituer nos liens affectifs.

Claire

Cela tombe bien, il y a deux chambres.

À cet instant, on frappe à la porte

Nathalie

Allons bon ! Alors que nous allions nous rabibocher !

Claire

Qui peut bien vouloir s’inviter ici alors que les routes sont bloquées ?

Nathalie

Peut-être des naufragés de la neige.

Charles

Ou bien des secours.

Laurent

Peu vraisemblable ! Le téléphone est en panne, cette baraque à geler les touristes est dépourvue de connexion internet, et l’endroit est en zone blanche pour les communications mobiles. Même s’ils pouvaient, ils ne se déplaceraient pas ici sans que nous leur ayons réclamé de l’aide.

Claire

Effrayée

Et s’il s’agissait d’un assassin en maraude ?

Charles

Par ce temps et dans ces conditions, il risquerait sa vie autant que celle de ses cibles.

Les coups redoublent

Laurent

Ouvrons ! Nous saurons à quoi nous en tenir.

Charles

J’y vais !

Il déverrouille la porte et tire le battant ; un couple entre

La femme

Merci de tout cœur ! Vous nous sauvez la vie.

Charles

Qui êtes-vous ?

La femme

Aleksandra… Et mon époux Boris.

Boris

Originaires d’Oïmiakon.

Charles

Amusant ! Soucieux de découvrir les charmes de cette reproduction du climat de votre terre de naissance ?

Aleksandra

Légèrement contraints ! Nous nous trouvons dans votre pays en tant que réfugiés politiques.

Laurent

Donc potentiellement menacés ?

Boris

Si notre tyran apprenait notre présence ici, il se ferait un plaisir de nous dépêcher des tueurs afin de nous organiser un accident aussi rocambolesque que peu crédible, mais accepté par crainte de remous diplomatiques.

Aleksandra

Enfin, si ses effectifs d’éliminateurs atteignaient ses désirs.

Boris

N’étant pas oligarques, nous ne figurons pas sur sa liste prioritaire.

Nathalie

Petits poissons, moindres risques ?

Aleksandra

Quand le pêcheur n’occupe pas la place de dieu tout puissant qu’il se rêve, oui.

Boris

Tout de même un joli nuisible ! Maître de la nation par la grâce de la terreur, et qui s’imagine en nouveau Pierre le Grand.

 Aleksandra 

Recréateur vénéré de l’empire des Romanov, en attendant de l’étendre à la taille du monde.

Claire

D’un ton persifleur

Il faut bien avoir des ambitions.

Boris

Légitimement acceptables si possible. Là, cela dépasse légèrement les limites de ce que même la démence la plus extrême autorise.

Aleksandra

Mais comme les psychiatres eux-mêmes tremblent de trouille…

Boris

Ce taré gouverne au knout et à la réincarnation du goulag, et menace d’anéantir l’humanité à tout instant si on le taquine dans ses délires.

Aleksandra

Ou s’il a un pet de la cervelle qui se coince.

Charles

C’est-à-dire tout de même relativement souvent ?

Boris

Heureusement, il semblerait qu’il tienne encore quelque peu à son existence de psychopathe.

Aleksandra

Anéantir les autres jusqu’au dernier oui, mais pas tant qu’il peut jouir du plaisir de dominer.

Boris

L’idéal serait une belle crise cardiaque des familles, mais le diable semble tenir à lui.

Aleksandra

Alors tous ceux qui possèdent encore un semblant d’amour propre, mais pas une âme de martyrs, votent avec leurs jambes.

Laurent

Je suppose quand ils le peuvent.

Boris

Bon nombre craignent pour leur famille, et choisissent de supporter stoïquement l’inadmissible.

Aleksandra

On ne peut le leur reprocher.

Nathalie

Il n’y aura donc personne de censé pour lui mitonner un accident de rencontre avec une balle ?

Boris

Plusieurs doivent en rêver, mais en bon dictateur il a une sainte phobie des complots.

Aleksandra

Et prend les dispositions appropriées pour les prévenir.

Boris

Une suspicion d’effleurement de tentation en ce sens, et couic !

Aleksandra

Du coup, la plupart des successeurs potentiels en rajoutent dans l’approbation de ses délires.

Boris

Convaincus ou figés par la pétoche, difficile de se forger une opinion.

Charles

Foutue logique de la tyrannie !

Aleksandra

À vomir, mais cela marche.

Claire

Il ne reste plus qu’à prier pour que quelque chose coince dans les rouages qui maintiennent en place ce tordu.

Boris

Tous les dieux plus quelques autres si possible.

Nathalie

En attendant, vous vous planquez à l’écart de ses griffes ?

Aleksandra

Dans ce petit coin de nature glaciale en hiver qui nous rappelle la Sibérie de nos ancêtres.

Boris

Somptueusement froide et belle.

Laurent

Pour bien la comprendre, je suppose qu’il faut y être né.

Aleksandra

Absolument !

Charles

Si le monstre qui opprime votre pays se prend les pieds dans sa mégalomanie et pique une tête dans son propre venin, j’imagine que vous garderez dans votre cœur ce lieu qui vous aura servi de refuge.

Boris

Bien sûr ! Nous lui vouerons la reconnaissance qu’il mérite.

Aleksandra

Si, un gouvernement démocratique remplace cette abomination totalitaire engendrée par un dingue vénérateur de son nombril, et que nous pouvons rentrer chez nous et oublier ce cauchemar, nous proposerons de jumeler Mouthe et Oïmiakon.

Laurent

Une idée bien sympathique. Mais dites-moi… Vous devez être familiarisé avec les pièges de l’hiver dans les régions froides. Comment avez-vous fait pour vous laisser surprendre ?

Aleksandra

L’excès de confiance ! Vos prévisionnistes avaient annoncé un temps plutôt doux pour le secteur. Apparemment, ils se sont trompés légèrement.

Boris

Et même beaucoup.

Claire

Le fameux courant d’air arctique ?

Charles

Dégoulinant depuis le pôle nord à une vitesse qui a surpris tous ces merveilleux spécialistes, et transformant un froid modéré en glaciation.

Aleksandra

Pas tout à fait, mais un joli épisode de morsure bien intense tout de même.

Laurent

N’empêche, ils devraient réviser leurs cours.

Boris

Tout le monde peut se tromper. Nous avons bien élu un fou sanguinaire.
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Synopsis

Dans les années soixante, suite à un hold-up qui a mal tourné, trois malfrats, Jo le chef de la bande, ses deux acolytes Max et Louis et mademoiselle Sophie Mercier leur otage, sont dans un refuge de montagne dont ils ne peuvent sortir suite à une chute de neige importante.

Décor

Intérieur rudimentaire d’un refuge de montagne.

Costumes

Inadaptés aux conditions climatiques mais à la mode des années soixante.

 

Dans la pièce principale, Jo, blessé au ventre, est allongé sur un semblant de canapé. Il souffre le martyr et respire par saccades ayant perdu énormément de sang. Max tourne en rond.

 

Jo

Toutes ses répliques seront hachées par la souffrance

S’il me demande… encore une fois… si ça va, j’te jure…, j’le bute !

Max 

C’est par compassion qu’il te le demande et surtout par regret. C’est à cause de lui que tu t’es pris une bastos dans le bide Jo et ça, ça le rend malade, mets-toi à sa place.

Jo

Je l’échange volontiers… avec la mienne sa place ! Putain de merde…, quel con ! Personne lui a demandé de défourailler… comme il l’a fait. Tout se passait bien, il a fallu… que cet abruti tire sur le caissier. Je l’savais…, j’le sentais pas… ce mec !

Max 

Calme-toi Jo, tu te fais du mal. T’es déjà bien assez amoché comme ça. Avec François on t’a porté hier jusqu’ici, faut que tu te reposes. D’ailleurs, qu’est-ce qu’il fout, il revient pas, ma parole, il retrouve plus le chemin ou quoi ! 

Louis 

Venant d’une autre pièce, entre et va vers Jo

Comment tu vas Jo ?

 

Jo

Ta gueule ! Ferme… ta grande gueule. Si tu continues…, je vais te la fermer… pour le compte !

Max 

Arrête Jo, ta plaie va se rouvrir et on a rien pour te soigner ici.

Louis 

Eh ! J’y peux rien moi si c’est toi qu’a pris la balle du vigile.

Jo

C’est ça ta compassion ? Merci ! Pourquoi t’as rectifié… le caissier, il obéissait… à tout ce qu’on lui demandait… de faire.

Louis 

Il avait une tête qui me revenait pas. Avec un trou dedans, il était plus joli !

Jo

Connard ! A cause… de toi, on laisse… trois cadavres derrière nous ! J’ai jamais bossé… comme ça moi, jamais.

Louis 

Faut un début à tout. C’est quoi un caissier et un vigile face au paquet d’oseille qu’on s’est fait hein ? j’te d’mande un peu ?

Max 

T’oublie Maurice, Louis, le vigile l’a pas raté.

Louis 

Mais le vigile l’a pas regretté ! C’est triste, c’est sûr pour Maurice mais faut penser à l’avenir les mecs, une part en moins, du fric en plus !

Jo

Putain… ferme-la ! Aïe ! 

Max 

Louis, je te le demande, arrête !

Louis 

Pas d’problème. Votre pote, il compte revenir ou quoi ?

Max 

François ? Il connaît bien le coin, il devrait pas tarder. Mais avec ce qu’il est tombé cette nuit, on peut plus ouvrir la porte et j’ai bien peur que la neige recouvre entièrement la cabane. Y’a plus grand chose pour faire du feu, on commence à se les geler.

Louis 

J’pense qu’on retrouvera son cadavre au dégel. On l’reverra jamais votre pote François. Décidément un hold-up avec vous c’est mieux qu’un placement à la Caisse d’Epargne, ça rapporte gros et vite !

Jo

Max, fous-le dehors… ce connard, je veux plus… l’entendre ni le voir. François est un frangin, il peut pas… comprendre cet abruti, il reviendra…, il connaît la région aussi bien… que moi. Et la fille ? J’ai jamais… eu besoin d’otage moi…, jamais !

 

Max 

Louis s’en est occupé, elle est dans la petite pièce qui sert de débarras.

Louis 

Je peux m’en occuper d’une autre façon de cette nana. Elle est pas mal foutue, ça devrait le faire.

Max 

Fais pas le con, Louis. Pas la peine d’en rajouter ! On est assez dans la merde ! Va plutôt la chercher.

Louis 

Je suis pas le larbin ici ! Si tu veux la voir, va la chercher toi-même !

Max 

Tu fais chier Louis !

Max se dirige vers la petite pièce, ouvre la porte et appelle

Mademoiselle, venez s’il vous plaît.

Louis 

Que de politesses.

Sophie 

Sophie Mercier apeurée, entre dans la pièce

Ne me faites pas de mal, je vous en prie. Je ne dirai rien, je n’irai pas voir la police. Laissez-moi partir, s’il vous plaît.

Max 

Même si on vous libérait, vous ne pourriez pas franchir la porte, trop de neige.

Louis 

On est bien ici, entre amis.

Jo

Jo fait un effort pour se soulever et s’adresser à Sophie. 

Mademoiselle… approchez… n’ayez… pas peur… approchez.

Sophie 

Toujours apeurée, elle vient vers Jo

Vous avez du sang partout monsieur.

Jo

Merci, j’avais remarqué. C’est comment… votre nom ?

Sophie 

Sophie… Sophie Mercier.

Jo

Je tiens… à vous présenter mes excuses… pour… les ennuis que nous vous causons mademoiselle… Mercier. Sachez… que je n’y suis pour rien. C’est… cet idiot là-bas qui a voulu… jouer les cow-boys. Je n’ai jamais… pris qui que ce soit en otage, moi. Je suis… peut-être un…ban… bandit mais pas un salaud qui se sert d’une… femme comme paravent.

Max 

Parle pas trop Jo, tu t’épuises. C’est vrai ce que dit Jo, c’est pas dans nos habitudes de pratiquer ce genre de truc. On est correct, nous. C’est des méthodes qui viennent des Amériques et de leurs films de gangsters, alors forcément, les jeunes d’aujourd’hui veulent faire pareil. Nous trois, on est de la vieille école, on a un code d’honneur. Dés qu’on le peut, on vous rend votre liberté.

Louis 

Non mais écoutez-le, ce vieux ringard ! Un code d’honneur ! Faut te mettre à la page mon pote ! Tout le monde fait ça maintenant. Ça fout la trouille aux poulets, la preuve, personne ne nous a tiré dessus en sortant, protégés par mademoiselle Sophie Mercier. Cette même Sophie Mercier qui, une fois sortie, ira parler à qui veut l’entendre de Jo, François, Max et Louis et pourra les décrire du haut en bas ! Alors tu repasseras mais je vois pas trop d’avenir pour elle !

Sophie 

Je ne dirai rien, je vous l’ai dit, je disparaîtrai et personne ne saura ni qui je suis ni où je suis, je vous le jure.

Jo

On doit attendre… le retour… de François. Il est… redescendu… hier soir… dans la vallée avant la tempête… pour voir… si la voie serait libre et qu’on…puisse partir.

Louis 

Sans être pessimiste, vu ton état et le temps qu’il fait dehors, t’es mal barré pour t’esbigner mon pote.

Max 

Dire qu’on avait tout prévu, le casse, la fuite et le repli dans cette planque.

Louis 

Tout sauf la trousse de secours. C’est dans une salle d’opération qu’il fallait atterrir et pas dans cette cabane paumée dans la montagne.

Max 

T’aurais pas joué au con, on attendrait tranquillement que ça s’arrête et on filerait direct de l’autre côté de la frontière. 

Louis 

On est bien là, au sec, pas trop au chaud mais c’est mieux que rien. Il serait bien temps de croûter, on a rien ingurgité depuis hier et l’air de la montagne ça creuse. Mademoiselle Sophie se sentirait-elle à nous faire à manger ? Y’a tout ce qu’il faut dans la pièce à côté, un réchaud, des casseroles et de la nourriture. C’est moi qui étais chargé de l’intendance et j’ai fait en sorte qu’on ait de quoi pour plusieurs jours. 

Sophie 

Je veux bien m’en occuper. Pendant ce temps-là j’aurai moins peur et je penserai à autre chose. (Elle va dans l’autre pièce) 

Jo

Max…max…j’ai mal…je vais crever Max…Max…

Max 

Jo…tiens le coup Jo ! François va revenir dans pas longtemps avec des médicaments et peut-être un toubib ou un pharmacien, tu vas voir.

 

Louis 

Peut-être même un vétérinaire, pourquoi pas ? Non mais tu rêves ou quoi ?

Jo

Max j’ai froid…froid…froid…

Max 

Jo ! Jo ! Reste avec moi Jo ! T’endors pas Jo ! Je vais te chercher une couverture. Louis, reste à côté de Jo pendant que je vais chercher une couverture dans la pièce à côté.

Louis 

Je suis pas garde malade !

Max 

C’est à cause de toi qu’il en est là, tu peux bien faire ce que je te demande.

Louis 

Tu sais aussi bien que moi, qu’il en a plus pour longtemps.

Max 

Alors va la chercher et magne-toi !

Louis obéit sous l’obligation mais grommelle en entrant dans l’autre pièce

Jo

Max…pourquoi…pourquoi…

Max 

Ne parle pas Jo, garde tes forces, François va pas tarder, je le sais, je le sens.

Louis 

Entrant et portant une couverture

Moi ce que je sens c’est l’odeur de moisi de cette vieillerie. Tiens et fais gaffe qu’elle tombe pas en lambeaux.

Max 

Max se saisit de la couverture et la met sur Jo qui tremble

Tiens, ça va te faire du bien. Repose-toi, reprends des forces.

Jo

Et Maurice…où il est…

Max 

Ce pauvre Maurice, tu te rappelles pas ? Il s’est fait descendre par le vigile de la banque.

Jo

François…

Max 

Il est en chemin. En parlant de chemin, on en aura fait tous les quatre, pas vrai Jo ? Tu te souviens de la bijouterie de la rue Alfred de Musset ? Quelle rigolade. Et la banque du Crédit du Sud ? D’autres étaient passés avant nous, le coffre était vide, ah ah ah, putain oui, on en a fait. Et j’vais te dire, on en fera d’autres mon gars, beaucoup d’autres !

Louis 

Louis s’approche de Jo

Tu peux arrêter de taper dans la nostalgie Max, il est mort ton pote.

Max 

Non, c’est pas vrai ! (il secoue Jo) Jo réveille-toi, Jo déconne pas, reste avec moi, Jo !... 

Louis 

N’insiste pas max, c’est fini ! Il aura pas traîné le Jo !

Max 

Ta gueule Louis ! Je te le demande, ferme ta gueule ! Il avait raison Jo, t’es pas de notre trempe, t’es qu’une petite merde qui réfléchit qu’avec son flingue !

Louis 

C’est toi qu’es venu me chercher j’te rappelle !

Max 

C’est bien la plus grosse connerie que j’ai faite de ma vie et elle a coûté la vie à deux de mes meilleurs potes ! Comment j’ai pu te faire confiance. 

Louis 

Compagnons de cellule ça crée des liens.

Max 

Je t’ai recommandé auprès des miens pour te rendre service, pour que tu te refasses un pécule, que tu repartes avec de l’artiche.

Louis 

C’est pas moi qui ai fourni les armes, c’est Jo.

Max 

Oui mais c’est toi qui t’en ais servi !

Louis 

Des beaux petits jouets comme ces pétoires, faut que ça serve sinon elles rouillent.

Sophie 

Sophie entre, tenant une casserole en main.

Il y avait une boite de haricots et de la viande séchée, j’ai tout mélangé. J’ai trouvé que trois assiettes.

Louis 

Ça tombe bien on est que trois.

Sophie 

Il aura peut-être la force de manger votre ami ?

Louis 

Je t’ai dis qu’on était que trois, toi, Max et moi. Notre camarade s’est retiré dans un autre monde.

 

Sophie 

Sophie se tourne vers Jo et constate son décès

Oh mon Dieu !

Louis 

Vaut mieux laisser Dieu en dehors de nos affaires. Je pense à un truc, heureusement qu’on a pas fait le partage avant qu’il lâche la rampe le Jo, il aurait fallu recommencer à compter encore une fois !

Max 

T’es vraiment qu’une ordure Louis, tu penses qu’au fric !

Louis 

Parce que pour toi, faire un hold-up c’est juste pour t’amuser ? J’crois qu’on joue pas dans la même catégorie papa ! 

Max 

Attend que François arrive et que j’lui raconte c’que tu viens de me dire, tu vas le regretter !

Louis 

Faudrait qu’il puisse revenir ton françois. Et pour qu’il puisse revenir, il aurait fallu qu’il parte !

Max 

Qu’est-ce que tu veux dire ?

Louis 

Que tu peux l’attendre longtemps, il ne viendra pas !

Max 

C’est lui qu’a repéré la cabane, il la retrouvera.

Louis 

Non !

Max 

Et qu’est-ce qui te fait dire ça ?

Louis 

Je le sais parce qu’il est mort.

Max 

Comment tu peux affirmer ça ?

Louis 

Parce que c’est moi qui l’ai tué !

Max 

Quoi ?!?

Louis 

Oui m’sieur !

Max 

Mais t’es complètement con, pourquoi t’as fait ça ?!?

 

Louis 

Ton bon ami François avait un autre ami, apparemment inconnu de vous.

Max 

Qui ça ?

Louis

 Le caissier de la banque. Ils s’étaient mis d’accord tous les deux en amont mais au dernier moment, ce brave employé a prévenu les flics. Ils nous attendaient dehors pour nous prendre en flagrant délit. C’est pour ça que je lui ai soldé son compte. J’avais pas prévu que le vigile voudrait jouer les héros, tant pis pour lui.

Max 

Et c’est Maurice qu’a fait les frais de ce fiasco !

Louis 

Victime collatérale ! Pas de bol !

Max 

Et comment t’as su pour François et le caissier ?

Louis 

Contrairement à ce que croyait ton pote Jo, moi aussi j’ai de la méthodologie. Quand je suis sur un coup quel qu’il soit, je fais gaffe à tout, à ceux avec qui je le fais, le lieu, les habitudes des employés, la météo etc. quand on est bien observateur et discret, on en apprend des choses. Par le plus grand des hasards, je les ai surpris tous les deux en pleine discussion, j’ai vite fait le rapprochement avec notre projet et j’ai eu raison.

Max 

François ne méritait pas de mourir quand même.

Louis 

Oh que si. Voyant la tournure de l’affaire, ce salaud allait redescendre prévenir les flics qui se seraient fait un plaisir de venir nous cueillir et lui se serait évaporé dans la nature.

 

Fin de l’extrait 


Einstein au chalet des givrés de Joëlle GAILDRY-PETIT
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Personnages 

	Barbara



	Léo



	Martin : scénariste- porte une sacoche avec des papiers - 1 sac avec quelques victuailles (saucisson, pain...) et 1 bouteille de bon vin. Il a une montre au poignet.





2H/1F ou 1H/2F - Martin peut être joué par une femme (adapter le texte)

Synopsis

Deux physiciens se retrouvent téléportés, presque nus, dans un chalet sous la neige coupé du monde. Martin, se présentant metteur en scène les rejoint et leur impose un scénario dicté par un certain Albert STEIN, un auteur de théâtre. En fait, le couple a été victime d’interconnexions neuro/spatiales entre l'auteur Albert Stein et Albert Einstein. Comment Barbara et Léo sortiront-ils de ce scénario merdique ? 

Décor succinct

Une pièce avec une table des chaises, un meuble avec un peu de vaisselle, 1 lit en palettes, pas de fenêtre une porte sur l'extérieur. 

Habits : 

	Le couple pieds nus en blouse blanche et charlotte anti-feu. (Prévoir ou non des sous-vêtements couleur chair pour fin de la pièce (ou nus... c'est comme vous le sentez) 



	Martin (au gré de l'imagination). 





Accessoires

Une feuille dans la poche de Barbara. Pour fin de la pièce, un projecteur avec visage d''Einstein grimaçant. Flocons de neige, lumière, bruitages à gogo de feu d'artifice.  

Barbara 

Pieds nus. Elle est à terre, elle regarde autour d'elle et prend connaissance de son état lamentable. Une bouse, une charlotte, le reste de ses habits a brûlé ou presque. Elle retire sa charlotte. Elle secoue son collègue qui gît à côté d'elle.

Léo, Léo tu m'entends ?

Léo 

Déboussolé, il se réveille doucement, se tâte, découvre sa tenue rudimentaire réduite à une blouse blanche et une charlotte anti-feu. Il retire lui aussi sa coiffe puis se lève.

Je t'entends cinq sur cinq très chère !

Barbara

Elle se lève puis arpente les quatre coins de la pièce, intriguée. 

Dis y a même pas de fenêtre t'as vu ? C'est quoi le problème ?

Léo

(encore choqué)

Bon dieu, dis Barbara t'as fait quoi ? La dernière fois qu'on s'est vu au labo, il me semble que tu bricolais une formule d' Albert Einstein.

Barbara

(décontenancée)

Exact. Oui. Je crois que je viens de réussir le plus beau télé portage de tous les temps !

Léo 

Déconnes pas Barbara. Ne me dis pas que tu as Non ! Non !

Barbara

Si. Si mon ami.

Léo

Il la secoue.

Réveilles-toi  Barbara ! Cette théorie ne tient pas debout ! On a mis des heures à la retranscrire, juste pour rigoler ! Et on s'était juré de ne jamais s'en servir ! Albert Einstein d'ailleurs a mis le projet au fond de son tiroir, c'est pas pour rien ! Et toi, un beau matin, tu décides de la ressortir  dessous les fagots et à nos risques et périls ! On a encore eu de la chance, on aurait pu finir griller comme des lapins ! 

Barbara  

Bon, OK j'assume Léo. Je suis, je suis désolée. L'expérience dramatique de ce destroyer d'un chantier naval disparu à Philadelphie a déjà fait couler beaucoup d'encre en 1943, c'est pas la peine d'en rajouter !

Léo

Y a pas que de l'encre qui a coulé ma chère collègue ! 

Léo

Oui. J'admets. Cette théorie « du champ unifié » est à éclaircir. La théorie comme dit Einstein « c'est quand on sait tout et que rien ne fonctionne ! » C'est Einstein qui le dit et innocemment, je pensais que seul Poutine se risquerait à réitérer l'expérience avec l'aide d'un de ses sbires complètement givré de la casquette ! Sauf que c'est toi la givrée de la casquette ma chère Barbara ! Tu voulais donc faire mieux qu’Einstein ?

Barbara

(fièrement)

Loin de là mon idée, mon cher collègue. C'est la curiosité qui m'a poussée à refaire la formule en la modifiant légèrement. En tout cas c'est une réussite !

Léo

Réussite ? Oui. C'est relatif. Tu as une façon positive de voir les choses ! En 1943, on a parlé d'une hallucination collective, mais là j'avoue qu'on est bien dans le réel à moins qu'on ne soit mort ma chère ! 

Barbara

Hallucination collective ? Tu sais tout aussi bien que moi que ce navire devenu invisible s'est retrouvé téléporter à Norfolk soit à 44 kilomètres de là ! C'est pas moi qui le dis, il y a eu des témoignages de marins qui ont survécu, d'autres ont été brûlés et choqués ou d'autres ont disparu et personne ne sait où ils sont passés. Secret militaire oblige. Silence radio. Moi, tu vois cette histoire m'a toujours fascinée. Pour ce qui est d'être mort ou pas, je dirais que nous sommes en vie, certainement et ce lieu n'est ni l'enfer, ni le paradis !

Léo

regarde autour de lui.

Et d'ailleurs, qu'est-ce que je faisais dans ton champ magnétique ? Zut je ne me souviens plus.

Barbara

Qu'importe. Il est trop tard pour reculer. Déjà, il faudrait savoir où nous sommes pour pouvoir sortir d'ici !

Léo

Ah je me souviens, je t'apportais un café ! C'est un café qui me coûte cher !

Barbara

(scrutant partout).

Dis donc, on se croirait chez Fantômas ! Voir pire, y a même pas un écran !! Ça me fous les chocottes ! Et pas une prise de courant !

Léo

Du courant ? Pourquoi faire on a même pas nos portables ! Tintin pour les secours ! Quel merdier !

Barbara 

Frissonnant, les mains sur la figure.

J'étais en train de revoir la formule et pouf ! Ça a fait un genre de court-circuit. J'ai été aveuglée par une sorte d'éclair ! Comme foudroyée et je me retrouve ici, avec toi ! À poil ou presque, alors que l'on se connaît à peine ! C'est un peu gênant.

Elle réajuste sa blouse sans rien en dessous.

Et toi c'est comment en dessous ?

Léo

se tâte, regarde.

Oui, c'est bon il reste l'essentiel.

Barbara

(pensive, n'osant pas regarder la blouse entre-ouverte)

Ah bon...

Léo

Il écarte sa blouse, blagueur.

Tu ne me crois pas ?

Barbara

Elle se bouche les yeux, outrée.

Déconnes pas Léo c'est pas le moment. C'est dramatique.

Léo

(blagueur) 

Dramatique, dramatique ? Nous sommes en vie c'est l'essentiel !

 (soulevant légèrement la blouse de sa collègue) 

J'admire ton optimisme ! Heureusement que l'on portait des blouses et des charlottes « anti-feu ! »

Barbara

Elle plaque sa blouse contre elle. 

Comment tu peux plaisanter dans un moment pareil ! Bas les pattes espèce de cochon !

Léo

Plaisanter. C'est déjà être en vie. Penses à Alexei Navalny, l'opposant à Poutine. L'histoire retiendra son sourire et son sens de l'humour face au despotisme et à la cruauté.dont il a été victime ! Mise à part de plaisanteries Barbara qu'as tu à dire ? Remues voir un peu tes méninges, s'il t'en reste !

Barbara  

Ah si je me souviens. Bon j'ai appelé Albert.

Elle s’interrompt. Elle rassemble ses souvenirs.

Léo

Albert ? ?

Barbara

Ben oui Albert.

Léo

Comment ça, quel Albert ?

Barbara

Albert EINSTEIN notre maître à tous voyons ! T'en connais beaucoup d'autres ?

Léo

(catastrophé)

Ne me dis pas que tu as appelé l'esprit d'Albert Einstein ?

Barbara

Ben si, puisque je te le dis.

Léo

On dit de toi que tu es un peu brindezingue mais je ne pensais pas que c'était à ce point !

Barbara (vexée) 

Je te remercie cher collègue. Merci de m'informer que je suis brindezingue, je l'ignorais.

Léo

Oui bon excuse-moi Barbara. Je suis perturbé par toute cette histoire qui sent le rousti !

Barbara

Elle sent sa blouse.

Oui c'est le cas de le dire.

Léo fait les cent pas et fouille partout. Il brandit un thermomètre.

.Dis il fait moins vingt degrés !

Barbara

Déconnes pas Léo !

Il lui tend le thermomètre.

Barbara

(secouant le thermomètre)

Il doit déconner.

On entend un bruit de clé dans une serrure. Puis un homme entre. Il range la clé dans sa poche. Il regarde le couple avec étonnement. Barbara, décontenancée pose le thermomètre dans un coin, réajuste sa blouse.

Martin

(fort) 

Bonjour à vous. Je suis Martin. Vous êtes là depuis longtemps ?

Léo

Bonjour Martin. Moi c'est Léo et je vous présente une de mes collègues Barbara. Heureux de vous voir Martin, on commençait par avoir un peu peur. Quel endroit sordide !

Martin leur serre la main.

Martin

Peur ? Peur de qui ? Peur de quoi ?

Barbara

Vous ne voyez donc pas dans quel l'état nous sommes ?

Martin 

Il semble ne pas comprendre la situation. Il dévisage Barbara qui montre le reste de ses habits brûlés, ses pieds. 

Oui, enfin, ça fait partie du jeu. Vous êtes parfaits, vraiment parfaits chers amis.

Léo

Comment ça parfaits ?

Martin

(prenant un document en main)

Oui enfin ! Vous êtes les illustres acteurs et moi je suis le metteur en scène d'une pièce de théâtre,

Léo

(effaré)

Nous sommes des acteurs ? Nous ? Vous faîtes erreur mon brave !

Martin

Ben quoi l''auteur ! L'auteur de la pièce «Attendre que la neige fonde... » C'est la pièce que je dois mettre en scène ! Vous en êtes les acteurs ! J'admets que le scénario est loufoque. J'ai longtemps hésiter avant d'accepter ce travail ! Je ne voulais pas me lancer, je ne voyais pas l'histoire ! Oh le con ! Je me suis fait avoir !

Barbara

Comment ça « fait avoir ? »

Martin

Ben oui, si on suit bien le scénario, je suis coincé ici. Je ne peux pas repartir. C'est une situation absurde, totalement inédite, pour ne pas dire idiote ! Oh le con !

Léo

Assez rigoler, on sort ! On fout le camp ! Vous n'êtes pas venu à pied j'imagine !

Martin

Il déballe les courses de son sac.

Tenez ! Vous avez du lait, du pain, du fromage même une bouteille de vin ! De quoi attendre la fin de la tempête de neige ! 

Léo

Vous vous foutez de nous mon ami ?

Martin

Déjà premièrement je ne suis pas votre ami et deuxièmement je suis, je précise, du verbe suivre, je suis le scénario.

Barbara

Affolée, essaie d'ouvrir la porte, pas moyen.

Donnez-moi la clé et que ça saute ! 

Martin

Ça ne servira à rien, chère madame, on doit impérativement suivre le scénario.

Barbara

Vous êtes timbré ! Complètement « starbé » comme dirait mon grand-père !

Martin

(conciliant)

Oh si vous le prenez ainsi ! Tenez ma petite dame.

Barbara s'empare de la clé, tourne la clé, essaie d'ouvrir la porte. Impossible.

Martin

Ne me remerciez surtout pas !

 Léo prend la clé, se précipite et essaie à son tour.

Martin

Alors, qui a raison ?

Barbara

Grave, grave. Vous êtes un fou Martin, un fou dangereux, tout comme ce soi-disant auteur !

Martin

Si on buvait un petit coup pour détendre l'atmosphère ? On a une bonne bouteille et c'est pas de la daube !  

Il ouvre un tiroir, sort un tir-bouchon.et met 2 verres sur la table.

Léo

Il ouvre la bouteille.

Vous semblez avoir connaissance des lieux dites-donc !

Martin

Oui. J'invente rien, tout est noté dans le scénario.

Il reprend sa feuille et lit 

« prendre le tire-bouchon dans le tiroir du petit meuble et ouvrir la bouteille ! » Tout est écrit. Ensuite c'est écrit « servir un verre par personne »

Il remplit les deux verres.

Léo

Vous ne vous servez pas ?

Martin

Non c'est pas indiqué dans le scénario.

Barbara

Elle boit cul sec.

Ensuite il dit quoi votre scénario ?

Martin

Voyons voir. 

Il regarde sa montre 

Il est 11 heures, il faut attendra midi et je vous lirai la suite du scénario.

Léo

Il dit pas de manger des fois ? 

Martin

(un œil sur sa feuille)

Non.

Léo

Ah bon.

Barbara

Résignée, se ressert un verre.

Bon, buvons un coup ? On verra plus tard. Je suis crevée.

Léo

Y a pas un peu d'eau ?

Martin

Non c'est pas marqué. De l'eau pourquoi faire d'ailleurs ? Vous voulez rouiller ? Y a donc pas assez d'eau dehors ?

Martin

(balayant la remarque d'un revers de la main)

Pour quoi voir dehors ? Il neige, il neige encore et toujours ! Merci à vous chers comédiens, à la santé de cet auteur merveilleux qui a permis une si belle rencontre ! Trinquez les amis !

On entend les verres qui s'entrechoquent.

Noir

 

Il est midi ! On voit Barbara, saoule, couchée sur Léo. Martin les regarde amusé.

Martin

Bon, voyons la suite, il est midi.

Barbara

Y dit quoi Martin on baise vu qu'il y a rien à faire dans un trou pareil !

Léo

(choqué)

Oh, Barbara !

Martin

Il dit. Mettre la bouteille de côté.

Barbara

(prise d'un hoquet, bouteille vide à la main) 

Elle est vide. Pas la peine.

Martin

(en colère)

Vous avez enfreint la pensée de l'auteur ! Vous n'avez pas suivi le scénario, c'est un crime !

Léo

Au fait il s'appelle comment cet auteur de scénario à la noix de coco !

Martin

STEIN. Albert STEIN.

Barbara

Vous en êtes sûr ? Albert STEIN ?

Léo

On s'en fout de ce STEIN, de cet Albert Stein ! Au fait y dit quoi passé midi votre auteur !

Martin

(fort)

Voyons. L'auteur dit « attendre que la neige fonde... » Bon, il est midi, là c'est fait. La bouteille, bon c'est fait. J'ai oublié de vous lire Il y avait un petit annotation au début de la pièce « assurez-vous que vous êtes en mesure de respecter le scénario. Le non respect de cette règle... Blabla.

Il parcourt des yeux son texte silencieux.

Bon, je passe l'éponge pour la bouteille. Il a ensuite écrit « vous semblez oublier que, SEUL l'auteur est maître de son texte ! Qu'on se le dise ! Et je ne veux pas que ça se répète ! »

Léo

C'est un devin, dîtes voir ce STEIN. Il ne serait pas un tantinet médium ? 

Barbara

Comment pouvait-il savoir que nous enfreindrions le règlement ? 

Léo

Que TU enfreindrais nuance ma chère ! Trop fort ce STEIN ! Il est malin ce STEIN. Allez, dépêchons nous Martin, je meurs de savoir la suite !

Martin 

Reprenant sa feuille. Il fronce les sourcils, se gratte la tête. 

Oui, bon.

Barbara

(encore un peu saoule)

Alors t'accouche ?

Léo

Un peu de tenue ma chère.

Barbara

C'est encore un coup des russes ! Hic. Le vin l'est peut-être empoisonné ! Hic. 

Léo

Barbara, tu vas pas gerber quand même !

Elle hoquette fortement, main sur la bouche.

Léo

(un peu pompette) 

Si on mangeait un peu. Eh Martin ! Il dit quoi l'Albert ?

Martin

Vous avez tous les deux dérogé à la règle ! STEIN n'est plus auteur et moi je ne suis plus metteur en scène !

Léo

(ravi)

Et nous, nous ne sommes plus comédiens, on a plus de rôles à jouer ! Formidable non ?

Barbara

(reprenant ses esprits)

Déconnez donc pas ! Y avait quoi de prévu ?

Martin

(à contrecœur, lisant sa feuille de route)

C'est écrit « Bon appétit ! Vous pouvez vous mettre à table et finir la bouteille ! »

Léo

Martin tu manges pas ?

Martin

(de mauvais poil)

Non. C'est pas écrit !

Barbara

Bon on a pris de l'avance vu qu'on a picolé la bouteille ! On attend jusqu'à la fin du repas et on verra la suite ! Hic.

Martin 

Il coupe du pain.

Bon, on peut essayer.

Léo

(la bouche pleine)

Faut aller jusqu'à quelle heure ?

Martin

Tournant la feuille.

Jusqu'à treize heures.

Barbara 

Elle coupe le saucisson.

Sauf qu'il y a plus rien à boire, même pas un verre d'eau ! Dis Martin y a pas un cornichon pour le saucisson ?

Martin

(de mauvais poil)

Non.

Barbara

J'en ai marre. 

Elle arrache la feuille des mains de Martin, puis essaie de lire.

C'est du chinois ou quoi ?

Léo 

Il lui prend la feuille des mains. On voit Martin qui sourit béatement.

Tu as raison, mais c'est pas du chinois ma chère collègue !

Martin

Exact.

Barbara

(agressive, à Martin) 

C'est quelle langue  alors, monsieur Je sais tout !

 

Léo

Faut pas nous prendre pour des cons Martin !

On voit Marin sourire mais ne répond pas.

Barbara

(semblant retrouver ses esprits)

Pour résumer, nous avons été téléportés Léo et moi. Jusque là je suis et c'est grâce à Albert Einstein et sa formule embrouillée que je dois encore avoir dans ma poche de blouse d'ailleurs. 

Elle fouille sa poche et déplie un papier noirci. 

Léo

C'est déjà ça. Si tu refais la formule on peut peut-être repartir d'où on vient non ?

Barbara

(contemplant le papier noirci)

Oui, oui. J'en sais rien en fait et vu l'état du papier ! C'est presque illisible !

Léo

(lui arrachant la feuille des mains)

Vingt diousse ! On est dans de beaux draps !

Martin

Normal Quand on commence à jouer avec les esprits, il vous font des farces c'est logique non ? 

Barbara

Logique, logique, c'est vous qui le dîtes Martin. 

Léo

Victor Hugo l'avait bien compris, lui qui faisait tourner les tables, il a vite arrêté ! On joue pas avec les esprits, on sait pas sur qui on peut tomber ma chère collègue ! Maintenant on fait quoi ?

Léo

Il redonne le scénario à Martin. 

Tenez je vous rends votre papelard !

Martin 

Bon, je lis. « il est treize heures. Merci aux comédiens présents sur scène et merci au metteur en scène. Sans eux je ne suis rien »

Léo

Dommage que vous ne puissiez nous rendre lisible la formule d'Albert EINSTEIN ?

On voit Barbara remettre la feuille noircie dans sa poche.

Barbara

Bon, c'est bien beau tout ça, mais on fait quoi ?

Martin

J'ai peut-être une explication à votre présence ici !

Léo

Ah enfin une bonne nouvelle !

Martin

Oui vous avez été téléportés mais... 

Barbara 

Accrochée aux lèvres de Martin, lui coupe la parole.

C'est pas un scoop, ça on le sait figurez-vous !

Léo

Tais-toi, laisse le parler !

Martin

MAIS votre manœuvre, si elle a bien réussi a percuté l'esprit tourmenté de STEIN qui vous a donné un défi à relever. C'est simple non ?

Barbara

Il est con ce STEIN ! Il a un problème d'audition ce STEIN ! J'ai appelé peut-être EINSTEIN mais pas ce STEIN que je ne connais ni d’Ève ni d’Adam !

Léo

(intrigué)

Et ce STEIN il est mort ?

On voit Barbara, perturbée qui se blottit contre Léo en tremblant.

Martin baisse la tête, ne répond rien.

Barbara

Oui ?

Léo

Albert EINSTEIN OK il est décédé en 1959 aux États-Unis mais cet Albert STEIN personne ne le connaît !

Léo

(apeuré)

Où sommes-nous  ? On est chez les fous !

Martin

Vous êtes bien dans un chalet avec moi Martin qui doit vous mettre en scène dans la pièce « attendre que la neige fonde »

Barbara

Mais qui attend qui ?

Léo et Barbara se blottissent l'un contre l'autre.

Martin

C'est simple, vous pourrez repartir quand la neige sera fondue ! Y a rien de bien compliqué là-dedans que diable ! 

Léo

Et elle fond quand la neige ? Elle a fixé une date ? C’est Gabriel ATTAL qui décide ? Y a un 49.3 ? C'est vrai qu'avec un prénom pareil il est proche du bon dieu !

Barbara

Et ici, c'est où, géographiquement parlant ? En Russie ? En Alaska ? Au Pôle Nord ?

Martin

Oh vous me fatiguez avec toutes vos questions absurdes !

Barbara 

(colérique)

Elle est bonne celle-là ? C'est la meilleure. On est pris en otages, on ne peut ni entrer, ni sortir, en présence d'un dénommé Martin qui nous dirige avec un scénario à la con comme des marionnettes !

Martin

Exact. C'est bien résumé.

Barbara

Puisque vous connaissez ou pas ce STEIN peut-être pourrions nous obtenir votre aide pour se sortir de ce scénario ! Nous, on a rien demandé à personne !

Martin

Ah il est déjà 14 heures !

Léo 

(impatient) 

Dépêchons-nous, vite, lis la suite.

Martin

14 heures Voilà c'est écrit (il hésite) Bon, on verra plus tard. 

Barbara

(méfiante)

C'est ça qui est écrit ?

Martin

Pas tout à fait. On passe à 15 heures étape suivante.

Barbara

Oui, accélérons.

Léo

Et MOI qu'est-ce que j'ai à voir là-dedans ? 

Martin

Vous, vous, vous êtes l'imprévu. D'ailleurs, il ne parle pas de vous.

Léo

Ah enfin une excellente nouvelle ! Alors, on pourrait peut-être m'oublier et me renvoyer au labo, non ?

Martin 

Désolé. Désormais, vous faîtes parti du scénario !

Léo

Mais je m'en fout de ton scénario à la con ! Je veux partir d'ici !

Martin

Désolé encore Léo. Je ne suis qu'un intermédiaire. Seul l'auteur décide.

Le portable de Martin sonne. Il décroche, hoche la tête. Il raccroche sans parler.

Barbara 

(intriguée, ironique)

Martin dis voir un peu, tu as du réseau comme qui dirait. Y a la wi-fi ?

Martin

C'est un téléphone interne. Pas de communication possible à l'extérieur.

Léo

Alors si tu as quelqu'un de l'intérieur, tu pourrais peut-être lui toucher deux mots  ?

On voit Martin sourie.

Barbara

Einstein a dit aussi « le plus beau sentiment que l'on puisse éprouver, c'est le sens du mystère. C'est la source de tout art véritable, de toute vraie science »

Léo 

(moqueur)

Ici on est servi !

Barbara

Arrêtes-donc de sourire Martin et reprenons notre scénario. Il est 16 heures  !

Léo

Barbara, t'es folle ! On s'en fout du scénario du mec un zigoto, un plaisantin, un guignol de quartier ! Un écrivain raté, un...

On entend un grondement. Léo ne dit plus rien. Barbara se serre contre lui.

Martin 

(sérieux)

Voyons 16 heures. Oui. Je lis « la neige a fini de tomber, la terre se réchauffe, il fait soleil, les corps se rapprochent et la neige fond» Après on a un point final et le mot Fin.

Léo

Et ?

Martin

Rien, y a plus rien d'écrit.

Barbara

Y a même pas de fenêtre ! On ne peut pas ouvrir la porte ! Comment savoir si la neige a fini de tomber et qu'elle fonde !

Léo 

(narquois)

Si c'est ça la fin du scénario, il est fort ce Martin ! Quel talent !

Barbara

Les corps se réchauffent ?

Martin

Non, faut pas déconner, c'est la terre qui se réchauffe ! Mes amis enfin ! Il faut bien suivre la fin du scénario ! 

Barbara

T'avais froid Léo ?

Léo

Non. Pourtant s'il fait moins vingt on devrait cailler ! On suit le scénario si on veut sortir d'ici Barbara, ne joue pas sur les détails !

Barbara

Bon on imagine que la terre se réchauffe. Voilà c'est fait. 

Léo

STEIN a écrit « il fait soleil, les corps se rapprochent »

Un rayon de soleil illumine la pièce. Ils se regardent effarés.

Léo (serrant de plus en pus fort Barbara) 

Bon. C'est fait.

Barbara

Puis, les corps se rapprochent. C'est bien ça ?

Léo

Bon faut imaginer.

Martin

Si on imagine, ça marchera pas ! 

Léo

Bon alors.

Léo regarde Barbara de plus près, obséquieux.

Oui, oui...

Martin

Faut vous décider !

 Barbara  

(en pleine réflexion)

Albert EINSTEIN a dit « l'imaginaire est le plus important que la connaissance. La connaissance est limitée, l'imaginaire encercle le monde ».  

Léo

Traduction Barbara !

Barbara

Simplement, ça dit qu'on a pas besoin de baiser, il suffit d'imaginer !

 

Fin de l'extrait

 


Crise de panique de Rolland CAIGNARD

Pour demander l’autorisation à l’auteur : rolpieces@gmail.com 

Durée approximative : 15 minutes.

Personnages (noms et genres indifférents). 

	Shama.



	Engel.



	Alicia.





Synopsis

L’hiver. Des personnes sont bloquées dans un chalet par la neige. Ils paniquent (d’une manière clownesque).

Décor

Une pièce de chalet. Trois chaises ou fauteuils. Des téléphones. Éventuellement, un gros ventilateur. Une bougie.

Costumes

Au choix. De ville. Ou des combinaisons, pour accentuer les mouvements du corps. Éventuellement, des habits de neige (pulls, moufles, chapeaux…).

 

Shama, Engel et Alicia sont bloqués dans un chalet. Ils paniquent et courent en tous sens. Pendant toute la pièce, ils seront agités et parleront vite.

Shama

Près d’une porte (feinte). Elle a du mal à respirer, fait de larges gestes avec les bras.

Cette porte est bloquée ! Je n’en peux plus ! Je dois sortir !

Engel

Il cherche à aider Shama.

On est bloqué ! C’est la neige !

Alicia

Elle secoue les mains.

On doit attendre que la neige fonde ? Non !

Engel

Le chalet est isolé.

Shama

Elle parle d’un air illuminé.

Il faut un chasse-neige !

Shama fait le chasse-neige en marchant lentement autour de la pièce, les deux mains en avant comme si elle conduisait. Engel et Alicia la regardent et l’imitent.

Shama

Elle regarde le téléphone et elle le secoue.

Pas de réseau ! Le téléphone est coupé ! Le chalet est bloqué.

Engel

Imitant Shama.

Le téléphone est bloqué !

Alicia

Imitant Shama.

Le téléphone est bloqué !

Shama

Effrayée, les mains sur les lèvres.

 Je dois sortir d’ici ! Oui !

Engel

Il regarde son téléphone.

Internet ne fonctionne plus ! Oui !

Alicia

Elle sautille de peur.

On est bloqué ! Oui !

Shama

Elle observe la porte.

Je dois sortir, mes chéris !

Engel

Hé ! Si tu sors, tu es morte !

Alicia

Elle regarde la porte.

Je dois sortir d’ici, mes chéris !

Shama

Elle met ses mains sur ses joues.

Cavale ! Cavalez ! Cavalons !

Ils courent autour de la pièce en imitant des chevaux. Ils disent : « Cavale ! Cavalez ! Cavalons ! »

Shama, Engel, Alicia

Ils s’arrêtent et s’avancent vers le public en ouvrant les bras. 

Pas de panique, on gère !

Ils courent dans tous les sens.

Engel

Il indique la porte.

Sortons !

Alicia

Sors ! Sortons ! Sortez !

Shama s’arrête. Les autres continuent.

Shama

Elle marche lentement en faisant de grands pas.

Je veux me dégourdir les jambes !

Engel et Alicia s’arrêtent et imitent Shama.

Engel

Je ne sens plus mes jambes.

Alicia

Mes pieds sont gelés.

Ils s’arrêtent. Shama prend le téléphone et le frotte dans ses mains.

Shama

Peut-être pourrions-nous allumer du feu ?

Engel

Cela nous réchaufferait.

Alicia

Il faudrait des téléphones en silex.

Shama

Elle s’assoit et respire fort.

Je m’étouffe !

Engel et Alicia regardent Shama et l’imitent.

Engel

Je m’étouffe !

Alicia

Je m’étouffe !

Shama

Elle met sa main sur sa poitrine.

Je suffoque ! J’ai une douleur dans la poitrine !

Engel

Il met sa main sur sa poitrine.

J’ai une douleur dans la poitrine !

Alicia

Je suffoque !

Shama se lève. Les autres restent assis et montrent leur essoufflement.

Shama

Vive la liberté !

Engel

Manifestons !

Alicia

Mourons dignement !

Shama

Elle se tient la tête et vacille dans toute la pièce.

J’ai des vertiges !

Engel et Alicia se lèvent, regardent Shama et l’imitent. Cela dure un moment (pour créer un léger vertige dans le public).

Engel

J’ai des vertiges.

Alicia

J’ai des vertiges.

Shama s’arrête. Elle enlève son pull et ses chaussures.

Shama

Je transpire ! J’ai des sueurs ! Mes mains sont moites.

Engel et Alicia regardent Shama et l’imitent.

Engel

J’ai des sueurs !

Alicia

J’ai des sueurs ! Je transpire !

Shama

Elle se retourne avec de grands yeux, vers Alicia et Engel, comme si elle leur reprochait de ne pas avoir tout dit.

Mes mains sont moites.

Engel et Alicia

Ils montrent leurs mains.

Mes mains sont moites !

Shama

J’ai la chair de poule !

Shama se lève et imite la poule. Elle marche comme une poule sur la scène et fait « cot cot codées ». Les autres imitent Shama.

Shama lève les bras et prend les autres dans ses bras.

Shama

Mon sang se glace !

(Éventuellement.) Quelqu’un depuis les coulisses lui envoie des cubes de glaçons (ou un écriteau où il y a écrit « glaçons », en improvisant à ce sujet : « On a plus de glaçons. »). Shama fait une grimace.

Engel

Mon sang se glace !

(Éventuellement.) Quelqu’un depuis les coulisses lui envoie des cubes de glaçons (ou un écriteau où il y a écrit « glaçons », en improvisant à ce sujet : « On n’a plus de glaçons. »). Engel fait une grimace. 

Alicia

Elle dit le contraire pour éviter les cubes de glaçons, mais avec la même intonation.

Mon sang ne se glace pas !

Shama

On va mourir ! On va mourir !

Engel

Naïvement. Il est surpris par le geste de Shama.

On va mourir ?

Alicia

Elle indique la porte.

Il faut sortir ! La neige fond ! C’est bien connu.

Une alarme sonne. Ils sursautent. Apeurés, ils cherchent dans le chalet. Engel trouve.

Engel

Ce n’est rien ! C’est mon réveil !

Ils font « ouf » et se tiennent serrés.

Shama

Elle regarde le « ciel ».

On va quitter la scène ! On va y rester !

Engel

Il la regarde d’un air étonné, ne comprenant plus le sens des mots.

On va quitter ou rester ?

Alicia

Elle met ses deux mains sur les yeux.

On va faire le grand voyage !

Engel

En voyage ? Sur la neige ? On va sortir ?

Shama

Pleurant.

On va crever !

Engel

Se reprenant rapidement de son étonnement et pleurant.

On va crever !

Alicia

Pleurant.

On va crever !

Shama recule en silence. Les autres restent immobiles en pleurant les mains sur les yeux.

Shama

Elle met ses mains sur ses joues, puis sur le dossier de la chaise (ou du fauteuil) en s’accrochant.

Je perds le contrôle !

Engel et Alicia regardent Shama et l’imitent.

Engel

Je perds le contrôle !

Alicia

Je perds le contrôle !

Ils restent tous les trois en silence, accrochés à la chaise (ou au fauteuil), comme s’il y avait du vent. (Éventuellement, installer un gros ventilateur.) Ensuite, Shama marche en se frottant les bras et en claquant des mains. Les autres continuent à se cramponner. 

Shama

J’ai des frissons et je claque des dents.

Engel et Alicia regardent Shama, marchent et l’imitent.

Engel

J’ai des frissons et je claque des dents.

Alicia

J’ai des frissons et je claque des dents.

Shama observent Engel et Alicia attentivement tout en grimaçant, se rendant compte qu’ils l’imitent. Eux continuent à marcher et à se frotter les bras.

Shama

(Elle roule les yeux de tous les côtés, les mains sur les hanches.) Vous m’imitez ? (Elle regarde le public.) Ils m’imitent. (Elle demande s’ils l’imitent, même si elle le savait.) 

Engel et Alicia s’arrêtent. Ils prennent un air apeuré.

Engel

Il regarde le public.

On l’imite ?

Alicia

Elle regarde le public.

On l’imite.

Engel

Il tremble.

Moi, j’imite la panique.

Alicia

Elle met un doigt sur ses lèvres comme une petite fille.

Moi, je t’imite, parce que j’ai peur.

Fin de l’extrait 

 


Taxidermiste et fière de l’être de Ann ROCARD

Pour demander l'autorisation à l'auteur : annrocard14@gmail.com 

Durée approximative : 15 minutes

Personnages

	Aglaé, une vieille femme étrange



	Gaspard



	Clémentine



	François (petit rôle)



	Colette (petit rôle)





Synopsis

Aglaé, une vieille femme étrange, recueille dans son chalet isolé des randonneurs surpris par une tempête de neige, dont Clémentine et Gaspard qui filent le parfait amour, loin de leurs conjoints respectifs. Ceux-ci devraient peut-être se méfier...

Décor

Intérieur (pièce avec feu de cheminée) et extérieur du chalet, tout enneigé.

Costumes

Tenues bien chaudes (anoraks, bonnets, gants, etc.) pour ceux qui arrivent de dehors.

       

 

Aglaé se balance dans son rocking chair en tricotant (ou crochetant), son chat (peluche) sur les genoux.

Aglaé

Ricane

Le temps se gâte, hein, mon vieux Nestor ? Une vraie tempête de neige en perspective. On va sûrement avoir de la visite. Je commençais à m’ennuyer. (arrête de tricoter et caresse son chat) Ne le prends pas mal, Nestor. Je t’adore, mais tu n’es guère causant depuis que je t’ai empaillé. Avoue que tu l’avais cherché ; tu me faisais sans cesse des reproches. A mi-mots bien sûr, à mi-miaulements. A force, j’ai fini par craquer.

Aglaé se lève et dépose son chat sur le rocking chair.

Aglaé

Bon, d’accord, Nestor. Je comprends que tu m’en aies voulu. Tu l’aimais bien mon Théophile, le cyclotouriste. (réfléchit) C’était mon (hésite) troisième mari, si je sais encore compter. Il commençait à me taper sur le système avec sa manie de tortiller ses moustaches rousses en guidon de vélo... Alors jamais deux sans trois ! Fffft ! Bon débarras !

Aglaé regarde par la fenêtre.

Aglaé

Ça y est ! On n’y voit plus rien, Nestor. Les paris sont ouverts. Un paumé ne va pas tarder à frapper à la porte. (se frotte les mains de satisfaction) 

A l’extérieur (dans la salle ou sur le côté de la scène) arrivent Clémentine et Gaspard, emmitouflés et couverts de flocons. Aglaé les regarde passer, l’air ravie.

Clémentine

Grelotte

Qu’est-ce qu’il fait froid ! On n’aurait jamais dû quitter la route et les piquets orange. 

Gaspard

Fais-moi confiance, Clémentine. 

Clémentine

Ronchonne

Confiance... Confiance... Pourquoi tu n’as pas voulu écouter la météo ?

Gaspard

Parce qu’ils se trompent une fois sur deux. Et puis, c’est l’aventure ! Notre aventure ! Notre première escapade (avec un large sourire) sans ton mari François...

Clémentine

Se blottit contre Gaspard

Ni ta femme Colette. J’avoue qu’ils sont un peu collants, tous les deux. 

Gaspard

Alors heureuse ?

Clémentine

Je le serai vraiment si l’on ne passe pas la nuit dans un igloo improvisé.

Gaspard

Montre le chalet

Regarde : un chalet ! J’étais sûr qu’on finirait par trouver un abri.

Clémentine

Il a l’air habité. Il y a de la fumée qui sort de la cheminée.

Gaspard

Allez ! Courage, mon amour ! Encore quelques mètres. Tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes.

Clémentine

Pessimiste

Si tu le dis...

Gaspard aide Clémentine à marcher jusqu’à la porte du chalet. Aglaé les observe par la fenêtre, toute contente. Gaspard frappe à la porte (à l’extérieur). Aglaé s’approche de la porte (à l’intérieur).

Gaspard

Appelle

Il y a quelqu’un ?

Aglaé

Oui. (avec un clin d’œil au public) Je vais les faire patienter un peu. (à Gaspard) Si vous êtes représentants, passez votre chemin, je n’ai besoin de rien.

Gaspard

Nous sommes perdus et complètement frigorifiés...

Clémentine

S’il vous plaît, laissez-nous entrer jusqu’à ce que la tempête de neige se calme.

Aglaé

Mot de passe ?

Gaspard

Pardon ?

Aglaé

Tirez la chevillette et la bobinette cherra.

Clémentine

A Gaspard en se tapotant la tempe de l’index

On n’a pas frappé à la bonne porte. La propriétaire se prend pour la grand-mère du Chaperon rouge. On ferait mieux de chercher un autre abri.

Aglaé

Parlez plus fort, je n’entends rien. Bobinette, bobinette !

Gaspard

A Clémentine

Elle nous embobine... Tu as raison, Clémentine.

Aglaé

Ouvre la porte

Je plaisantais. Entrez, entrez ! Et enlevez vos souliers pour éviter de mettre de la neige sur mon parquet.

Gaspard et Clémentine

En entrant

Merci.

Gaspard

Vous nous sauvez la vie.

Aglaé

N’exagérons rien. (ricane) 

Gaspard et Clémentine enlèvent leurs chaussures, anoraks, écharpes, gants et bonnets.

Clémentine

Il fait bon chez vous.

Aglaé

C’est  Arthur, mon premier mari, qui avait fabriqué la cheminée. Une œuvre d’art très efficace. Arthur savait tout faire. Il a remis en état le chalet de la cave au grenier. Il avait des doigts en or, n’est-ce pas, Nestor ?

Gaspard

Je m’appelle Gaspard.

Aglaé

En montrant le chat

Je parlais à mon chat.

Gaspard

Désolé.

Clémentine

Il a l’air paisible. Bonjour, Nestor.

Aglaé

C’était un non-violent, jamais un coup de griffe. En tout cas, il ne risque pas de vous répondre. Il a passé l’arme à gauche la semaine dernière.

Clémentine

Étonnée

Il est mort ? (Aglaé approuve de la tête) 

Gaspard

Toutes nos condoléances.

Aglaé

Sans vouloir sauter du coq à l’âne, je précise que je suis taxidermiste.

Gaspard

Taxi ? En pleine montagne ?

Clémentine

Enfin, Gaspard... Taxidermiste, celui ou celle qui rend l’apparence à la dépouille d’un animal.

Aglaé

... Ou d’un être humain. (Gaspard et Clémentine écarquillent les yeux) Je plaisante. Il y a belle lurette que je suis à la retraite. Mais je n’ai pas perdu la main. Je suis encore une artiste comme tout taxidermiste, une artiste qui manie le scalpel, la paille et l’humour noir.

Gaspard

Excusez-moi, madame, je n’ai pas voulu vous froisser. Je vous imaginais conduire un traîneau-taxi, tiré par un renne. 

Aglaé

Vous avez trop d’imagination, mon p’tit gars. Installez-vous plutôt près de la cheminée, si Nestor est d’accord. Je vais vous préparer un bon grog.

Clémentine

Merci beaucoup, madame, de nous accueillir. 

Aglaé prépare le grog tout en papotant. Gaspard et Clémentine s’installent devant la cheminée  et tendent les mains vers le feu (soit dessiné, soit figuré par des lampes clignotantes enveloppées de papier crépon, rouge, orange, jaune).

Aglaé

Aglaé, c’est mon surnom. Aglaé comme Aglagla, mais je n’ai jamais eu froid aux yeux. 

Gaspard

Montre Clémentine

Enchanté. Mon amie Clémentine Noua et moi-même, Gaspard Billot, passons le week-end dans le village voisin.

Aglaé

Ricane

Un week-end en amoureux, ça se voit tout de suite, mes p’tits moineaux. 

Gaspard

Vous avez la vue perçante, madame Aglaé.

Aglaé

Approuve

Pour sûr ! A force de regarder par la fenêtre. D’ailleurs je vous ai vus arriver.

Clémentine

Dans un piteux état...

Aglaé

Ricane

Y a pire.

Clémentine

Nous avons quitté la route peu de temps avant que la neige ne se mette à tomber... et nous nous sommes rapidement retrouvés dans le brouillard.

Gaspard

Sans être capables de nous repérer.

Aglaé

Vous n’êtes ni les premiers ni les derniers à commettre ce genre d’erreur, mes zoziaux. Ce fut le cas d’Honoré, mon deuxième mari. Un randonneur qui portait des lunettes vert fluo. Quand il ne marchait pas, il était pâtissier. Un vrai chou, celui-là. Le roi de la mousse au chocolat. Il m’a fait prendre des kilos, le gaillard. 

Gaspard

C’est le risque quand on vit avec un cuisinier hors pair.

Clémentine

En montrant le plafond

Il se repose peut-être ?

Aglaé

Ad vitam aeternam, comme disait ma tante Mireille, qui était bonne de curé. Ah, Honoré... (joint les mains) Saint Honoré, tout sucre tout miel. Il s’est réfugié ici un soir de tempête et il n’en est jamais ressorti.

Clémentine

Il est mort, comme Nestor ?

Aglaé

Ça arrive à des gens très bien.

Gaspard

Vous avez eu une vie mouvementée, madame Aglaé.

Aglaé

Pas tant que ça, mon p’tit gars.

Un temps de silence.

Clémentine

Auriez-vous le téléphone, s’il vous plaît ? Nous aimerions joindre les propriétaires de la chambre d’hôte où nous avons déposé nos affaires. Ils doivent s’inquiéter.

Gaspard

Nos portables ne captent pas.

Aglaé

Il y a longtemps que j’ai supprimé mon téléphone car je recevais des appels publicitaires sans arrêt. Aujourd’hui avec cette tempête, il n’y a même pas de télé. A chaque tempête de neige, la même histoire se répète : on se croirait dans un thriller, loin de tout, mes p’tits choux.

Gaspard

C’est ennuyeux...

Aglaé

Vous pouvez dormir ici. J’ai une chambre d’amis à l’étage. Vous n’allez pas repartir dans cette purée de pois au risque de mourir de froid.

Clémentine

C’est très aimable à vous.

Aglaé

J’ai même une réserve de brosses à dents neuves.

Clémentine

Vous êtes adorable.

Aglaé

Ce n’est pas ce qu’affirmait Nestor. Hum hum... Bon, changeons de sujet. Je vais vous préparer une tartiflette pour vous requinquer.

Clémentine

Je peux vous aider, madame Aglaé.

Aglaé

A Gaspard

Pendant ce temps-là, vous pourriez scier quelques bûches, mon p’tit gars ?

Gaspard

Bien sûr. Où se trouvent le bois et les outils ?

Aglaé

Dans la cabane en sortant à droite.

Gaspard

Se rhabille

J’y vais. 

Gaspard sort et disparaît. Aglaé et Clémentine cuisinent.

Clémentine

Les journées doivent vous paraître longues en hiver. Vous ne vous ennuyez pas ?

Aglaé

Jamais. Je regarde la télé quand elle veut bien marcher. Je fais des mots croisés et je tricote (ou : je crochète).

Clémentine

Comment vous ravitaillez-vous ?

Aglaé

Y a un jeune du village qui passe une fois par semaine m’apporter des provisions. Pas en pleine tempête, ça va de soi.

Clémentine

(toussote) Puis-je emprunter votre salle de bains ?

Aglaé

Si vous me la rendez, ma colombe. Y a une douche et des toilettes, là, au fond du couloir. 

Clémentine

Merci. (s’éloigne et disparaît côté intérieur du chalet) 

Aglaé vérifie que Clémentine ne revient pas et elle ajoute quelque chose dans la poêle.

Aglaé

Qu’en penses-tu, Nestor ? (hoche la tête) Tu n’as pas tort : mieux vaut accueillir un célibataire endurci qu’un couple de tourterelles. Mais on ne choisit pas toujours. Hein ? Miaule plus fort et articule, je n’ai pas compris.

Gaspard revient avec des bûches.

Gaspard

Enlève ses chaussures

Mission accomplie.

Gaspard va déposer les bûches près de la cheminée, puis se déshabille.

Aglaé

Bravo, mon p’tit gars.

Clémentine revient.

Clémentine

Heu... Je me suis trompée de porte avant de trouver celle de la salle de bains, et...

Aglaé

Et ?

Clémentine

Dans la pièce de gauche, quelqu’un dort sur le lit.

Aglaé

Ne faites pas attention. Il est fatigué, il se repose.

Clémentine n’a pas l’air convaincue. Elle se penche vers Gaspard.

Clémentine

Discrètement

Le type que j’ai vu a les doigts dorés.

Gaspard

Discrètement

Dorés ?

Clémentine

Idem

Comme s’ils étaient peints en or.

Aglaé

En chantonnant

Ça papote, ça chuchote.

Gaspard

Discrètement

Illusion d’optique, mon amour. 

Clémentine

Idem

Possible... Mais je ne suis pas très rassurée. Cette Aglaé a l’air complètement cinglée.

Aglaé

En chantonnant

Pas de messe basse sans curé dans mon chalet.

Gaspard

Vous vivez seule ici, madame Aglaé ?

Aglaé

Ça dépend des jours.

Gaspard

En cherchant la scie, j’ai aperçu un homme derrière les casiers de bouteilles vides. Un homme avec de drôles de moustaches rousses. Je l’ai salué et il ne m’a pas répondu. 

Aglaé

Ah oui ? Il n’est guère poli.

Clémentine

Vous le connaissez ?
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Personnages

	Gontran - Quadragénaire 



	Rodrigue - La vingtaine 





Synopsis

L’action se déroule durant une guerre, peu importe laquelle. Deux soldats se retrouvent isolés dans une maison à cause d’une violente tempête de neige. L’un infirmier soigne la blessure de l’autre, encore inconscient. Quand le blessé revient à lui, il réalise que l’homme qui le soigne est un ennemi. Il craint pour sa vie et s’agite, mais l’infirmier le rassure. 

Un dialogue s’instaure entre eux malgré l’hostilité ambiante. Ils souhaitent que la tempête s’éternise pour ne plus revivre les atrocités du conflit et, en quelque sorte, pour redevenir « humain ».

Hélas, la tourmente se calme et la frénésie de la guerre va reprendre inéluctablement. Ils se disent adieu tout en espérant ne pas s’entre-tuer.

Décor et accessoires 

Plateau nu avec quelques objets épars faisant partie de l’intérieur d’une maison ; ou, simplement : un coussin, un torchon et une bassine d’eau.

Deux armes de guerre sont posées sur le sol. 

Costumes

Tenues militaires pour les deux personnages, mais différentes, sans aucun signe patriotique. 

Bruitages facultatifs 

Le souffle d’une tempête se fait entendre en permanence. Il se calme à la fin.

Voix lointaines.

 

 

Rodrigue est allongé par terre, blessé au ventre à gauche. Il est inconscient, son arme de guerre est à proximité de lui. 

Gontran agenouillé près de lui le soigne en épongeant sa blessure.

Rodrigue 

Reprenant connaissance, il se redresse, souffre. Il est surpris et terrifié.

Ahhh… Mais… Ahhh... Où suis-je ?

Gontran

Se reculant en s’essuyant les mains. 

Dans une maison…

Rodrigue

Ah…

Gontran

La guerre ne l’a pas détruite. Pas encore...

Rodrigue

Réalisant, paniqué.

Qui es-tu ? Tu n’es pas des nôtres !

Il se tourne pour saisir son arme, mais la douleur l’en empêche.

Ahhh...

Gontran

Calme-toi !

Non… Non, je ne suis pas des vôtres. 

Rodrigue

Tu vas me tuer ?

Gontran

Ai-je l’air de te tuer ?

Rodrigue

Se tenant le ventre, il fait une grimace de douleur et souffle.

Pff… Qui m’a fait ça ?

Gontran

Les miens. Moi, peut-être. Il y avait une telle confusion dans cette tempête de neige. Ça tirait de partout.

J’ai voulu m’abriter, mais j’ai glissé tout en bas, jusqu’à cette maison. 

Rodrigue

Tu es seul ?

Gontran 

Ma compagnie a dû se retrancher.

Rodrigue

Elle va revenir ?

Gontran

Doutant.

Par ce temps ?

Rodrigue

Qu’est-ce que je fais ici ?

Gontran

Ça… C’est à toi de me le dire.

Il se lève et va se laver les mains dans une bassine.

Rodrigue

Hein ?

 

Gontran

Je t’ai trouvé inconscient, là, près de la porte.

Rodrigue

Ah, oui. Ça me revient... Ils m’ont envoyé en éclaireur.

Gontran

Comment ça ?

Rodrigue 

Ils m’envoient toujours en éclaireur.

Gontran

Pourquoi ?

Rodrigue

Par vengeance.

Gontran

Par vengeance ?

Rodrigue

Oui. Mon frère a déserté. Alors, ils sont venus me chercher mon père et moi. Nous avons été enrôlés de force pour combattre.

Gontran

Ton frère est un lâche !

Rodrigue

Non ! Il est courageux. Il a eu le cran de fuir. 

Et toi, qu’est-ce que tu vas faire pour prouver ton courage, me tuer ?

Gontran

Je devrais. Après tout ce que ton armée nous a infligé. Tous mes camarades morts, jeunes, moins jeunes, pères de famille… C’est horrible. Je devrais te saigner ! 

Rodrigue

Pourquoi me soignes-tu ?

Gontran

Je suis infirmier. Je soigne. 

Envoyé sur le front par manque d’hommes. Ah ! ils se fichent bien de nous garder pour soigner nos camarades. Un homme blessé ne sert à rien ! qu’ils disent.

Tournant la tête comme s’il regardait à l’extérieur.

Dehors, c’est la guerre. Plus aucune communication ne passe. La radio est totalement muette. 

Rodrigue

Pas de soins… Alors, je vais mourir ?

Gontran

Pas à cause de ta blessure. La balle a traversé ton flanc gauche. C’est douloureux, mais rien de grave. 

Rodrigue

Je me fiche bien de mourir, pourvu que mon frère vive.

Gontran

Tu ne lui en veux pas ?

Rodrigue

Pourquoi lui en voudrais-je ? J’en aurais fait autant, si j’avais pu. 

Gontran

Fuir lâchement ?

Rodrigue

Avec courage ! Il va refaire sa vie dans un autre pays. Une vie de paix où il fera bon respirer l’air du printemps.

La guerre est née dans la chaleur de leurs bureaux pour mourir dans le froid avec nous. 

 

Gontran

Pourvu qu’ils entrent dans l’Histoire, hein ? 

Rodrigue acquiesce.

Gontran

Nous mourrons pour une idéologie fausse, une cause inutile qui leur échappe.

Lui donnant un tissu.

Maintiens ça sur ta plaie. Il faut que ça cicatrise. 

Rodrigue

Pourquoi fais-tu ça ?

Gontran

Ici, c’est la paix. Il n’y a plus de guerre. Écoute... La tempête fait rage. Personne ne peut entrer. 

Rodrigue

Je voudrais qu’elle dure une éternité.

Gontran

Hum… Le temps de redevenir humain.

Ma vie d’avant... un rêve, un songe. J’avais femme et enfants. Je n’ai plus de nouvelles. Je pense à eux jusqu’à me cogner la tête.

Nous sommes bloqués là, tous deux. Tu es jeune, j’ai le sentiment que tu es ma seule famille, celle qu’il me reste.

C’est idiot…

Rodrigue

Si je meurs, tu seras la dernière personne que j’aurais vue.

Gontran

Ta blessure se guérira, mais celle de l’âme persistera. Trop d’horreur…

Je suis fatigué de me battre. De n’avoir pour ambition que la destruction, le pillage, l’extermination !

Réveiller l’humanité. Mais si je savais comment.

Rodrigue

Quand la tempête sera finie. Tout va recommencer.

Gontran

Je voudrais qu’on m’enterre pour ne plus voir, pour ne plus rien voir. 

Rodrigue

Que diront tes camarades en me trouvant là ? Tu vas être forcé de m’abattre.

Gontran

Le temps météorologique a suspendu le temps qui passe. La paix est ici. C’est tout ce qui importe.

Rodrigue

Mais, ils vont te rechercher.

Gontran

Ils se fichent bien de moi. Un soldat c’est fait pour mourir.

Rodrigue

Ah…

Un temps.

...Autrefois, nous allions sur les plages avec ma sœur et mon frère, celles du nord. Nous péchions, nous nous baignons dans l’insouciance. L’eau éternelle nous rendait cette éternité.

Gontran

Je m’y suis baigné aussi, mais pas dans l’insouciance. Je craignais toujours qu’il y ait une catastrophe qui me sépare de ma famille. Comme si trop de bonheur devait se payer un jour. Et ce jour est arrivé.

 

Rodrigue

Tout le monde s’est fait enrôler dans cette guerre ! Un déferlement médiatique abjecte ! 

Gontran

Ça...

J’ai éclairé mes camarades sur les atrocités de la guerre. Ils m’ont traité de froussard et de lâche.

Je traite ton frère de lâche parce que je suis devenu comme eux. Mais ce répit m’apaise… 

 

Fin de l’extrait 
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